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ATMOSPHERE POLITIQUE. — Paul Rey- 
naud a marqué une étape du régime. Son 
échec personnel n'empêche pas le problème 
d'avoir été posé avec une telle brutalité et 
une telle clarté qu’il devra d'une manière 
ou d'une autre être résolu : il faut que le 
gouvernement ait les pouvoirs d'entrepren- 
dre une politique de longue haleine. 

Après cette séance spectaculaire à l'Assem- 
blée nationale, il semble acquis que le pro- 
chain Président du Conseil obtiendra une 
délégation de pouvoir au moins égale à celle 
que réclamait M. Mayer et qu'on lui a 
refusée. Le succès ou la See de la pro- 
chaine expérience dépendra de la rapidité 
avec laquelle seront abordés les problèmes 
essentiels qui forment aujourd'hui la crise 
de la France. À 


TRESORERIE. — Renouvellement pour 
ge jours de l'avance provisoire de 
milliards consentie par la Banque de 
France à l'Etat le 24 mars dernier et arri- 
vant à échéance le 31 mai. Le prochain gou- 
vernement choisira probablement, soit de 
demander un renouvellement de plus longue 
durée, soit une élévation permanente du 
|. “wgl fixé à 200 milliards depuis février! 


L'URSS. ET LES BERMUDES, — L'éditorial 
de la Pravda analysant longuement la situa- 


CETTE SEMAINE 








tion internationale et s'élevant contre la réu- 
nion à trois aux Bermudes ne justifie pas 
l'interprétation pessimiste qu'on lui en a 
donnée. C'est un document diplomatique 
assez sobre qui, venant d’une autre capitale 
que celle du communisme international, 
n'aurait pas heurté. Les Soviets veulent une 
conférence à quatre sur l'Allemagne sans 
conditions préalables. L'Amérique n'accepte 
pas jusqu'à présent cette position de prin- 
cipe. L'intérêt de la Conférence des Ber- 
mudes (dans moins de trois semaines) sera 
de savoir comment l'Angleterre et la France 


‘ comptent sortir de cette impasse. 


NEGOCIATIONS DE COREE. — La prise de 


position du gouvernement anglais et l'in- 
luence personnelle du Président Eisen- 
ower ont sérieusement modifié l'attitude des 
négociateurs américains à Pan-Mun-Jom. 
Les dernières propositions présentées par les 


\ Nations Unies ont reçu l'appui du Président 


indien M, Nehru, ce qui montre le chemin 
parcouru. Une chance sérieuse d'aboutir 
paraît offerte. Son armistice en Corée, une 
conférence internationale à quatre semble 
peu probable. 


LA POSITION DE M. TAFT. — Le sénateur 


Taft, l'homme le plus puissant du parti 
Séu blfcain à WasLingtén, a déelaré qu’il 


était très sceptique à la fois sur la lutte des 
Nations Unies en Corée et l'organisation du 
pacte Atlantique en Europe, I ne croit pas 
à la possibilité de combattre la Russie sur 
son continent (Europe), ni la Chine sur le 
sien. Cette prise de position s'inscrit dans la 
ligne d'une certaine évolution de la stratégie 
des Etats-Unis. L'Europe doit en tenir 
compte. Il n'y a là aucun drame, seulement 
des conditions nouvelles auxquelles il fau- 
dra savoir s'adapter, Pour la France, un 
problème se posera avant la fin de l'année 1 
une réforme complète de sa Défense natio- 
nale, Des études sont déjà engagées dans ce 
sens, et « L'Express » donne aujourd'hui un 
premier document sur ce problème. (Voir 
page 7.) 


PARIS EN PARLE, = La femme la plus 


applaudie : Alicia Markova, grande ballerine 
en représentation à Chaillot. Elle « a été », 
mais elle est encore, L'événement théâtral 4 
Christophe Colomb, de Paul Claudel, mont 

par J.-L. Barrault pour le Festival de Bor- 
deauæ. Le spectacle le plus couru : les chame 
pionnats de France internationaux de terne 
nis à Holand-Garros. L'invitation la plus 
recherchée : une place devant un poste de 
télévision pour la journée du couronnement, 











courrier 








LES « PAGES CENSUREES » 
DU RAPPORT 
SUR L’INDOCHINE 
Après la publication dans 
L'Express du premier docu- 
ment relatif au Rapport de la 
mission parlementaire en In- 
dochine des déclarations ont 
élé communiquées à la presse 


par MM. Christian Pineau, 
André - François Mercier, 
Louis Christiaens et Paul 
Devinat. En dehors de 
ces déclarations publiques, 
nous avons reçu plusieurs 
lettres dont nous donnons ci- 
dessous les principaux ex- 
traits. 
* 


LE PRESIDENT ‘ 

DE LA MISSION D'ENQUETE 
Monsieur le Directeur, 
Bd. do SC'EU et - 6 60 ve 0.6.6 
Je n'ai pas besoin de vous 
dire que je suis personnelle- 
ment extrèmement ému 
qu'une indiscrétion ait pu met- 
tre en vos mains un document 
ui, même dans la mesure où 
il ne serait pas intégralement 
reproduit dans Île rapport, 
n’en constitue pas moins, à 
mes yeux, un document confi- 
dentiel, 

J'insiste d'autant plus pour 
recevoir de vous une informa- 
tion sur ce point, que d’autres 
parties du rapport, compor- 
tant des informations foucham 
à la Défense nationale, au- 
raient pu être subtilisées dans 
les mêmes conditions. 

Je n'ai pas besoin d’insis- 
ter sur les légitimes inquié- 
tudes que peut nous causer, à 
mes collègues et à moi, cette 
constatation. 

Paul Devinat, 
Député 
de Saône-et-Loire. 
e 


LE PRESIDENT 
DE LA SOUS-COMMISSION 
Monsieur le Rédacteur 
en Chef, 
MR. 6. Tee 127,8 0,5 
Chacun des membres de ia 
délégation avait été chargé de 


rédiger une partie déterminée 
du Rapport en utilisant les do- 
cuments rassemblés en com- 
mun, 

M. Devinat a préparé pour 
sa part le texte que vous avez 
publié, Mais, à aucun moment, 


ses trois collègues n’ont ac- 
ceplté une rédaction qui ne 
correspondait pas à leurs 


vues, 
Certaines parties seulement 


du projet de M. Devinat — un 
tiers environ — ont été rete- 
nues et incluses dans le rap- 
port. 


Il est done inexact d'affir- 
mer que celui-ci a été « cen- 
suré » entre le 30 avril et le 
7 mai, 

Mais ce qui motive plus par- 
ticulièrement mon émotion, 
c’est le fait que la sous-com- 
mission de contrôle des Cré- 
dits de la Défense Nationale, 
que j'ai l'honneur de présider, 
a interdit à ses membres de 
donner quelque publicite que 
ce soit à leurs travaux, dont 
nous n’avons à rendre compte 

u’aux Seules commissions 
dont nous émanons, notam- 
ment Ja Commission des Fi- 
nances. 

Je ne puis évidemment re- 
brôcher à un journaliste d’uti- 
iser un texte tombé entre ses 
mains, mais je déplore, ainsi 
que tous mes collègues, qu'il 
vous ait été remis, alors que 
l’ensemble du Parlement n’en 
a pas été saisi. 

Christian Pineau, 
Député de la Sarthe 

ancien ministre. 


D 


Nous nous permellons seule- 
ment de préciser ici à M. De- 
vinat que si le document dont 
nous avons eu connaissance 
avait contenu des secrels re- 
latifs à la Défense Nationale, 
nous ne l'aurions pas prblié; 
et à M. Pineau,. que les infor- 
malions que nous avons -eues 
laissent penser que les « pages 
censurées » devaient bien fi- 


gurer dans le rapport jusqu'au 
moment où les commissaires 
ont décidé de les remplacer 
par une autre conclusion. 
Pour le reste, nous n'avons 
1s à intervenir dans une po- 
émique entre les auteurs. Un 
grand nombre de  parlemen- 


laires s’élonnaient, et l'opi- 
nion s'indignait que le rap- 
port demeurât secrel. Nous 


avons jugé nécessaire d'en pu- 
blier la conclusion politique 
dans son texte original. 


. 


LE SCANDALE 
EST D'ABORD ICI 


Cher Monsieur, 


Ve 06 :56/55" "pdt. à ec De 06 


Soyez sévères, soyez ter- 
ribles si vous voulez servir la 
République. 

On dort partout, Le jeu du 
renversement de ministères est 
un trompe-l'œil destiné à 
faire croire au peuple fran- 
Cais que la vigilance de ses 
élus n’est jamais en défaut, et 
qu'il y a « une politique fran- 
çaise ». 

Or, il n’y a rien du tout. 
que des souffles qui se con- 
trarient ! 

Même chose en Indochine. 

Vous avez publié les pages 
censurées du rapport secret 
sur l’Indochine, Je les ai lues 
avec attention. Elles ne m'ont 
rien appris de nouveau 
rien — absolument rien. Elles 
sont de ce fait particulière- 
ment significatives. Plus signi- 
ficative encore est la photo de 
nos collègues, auteurs du rap- 
port, que vous avez publiée 
dans cette page-document. 

J'ai regardé très longue- 
ment ceite photo. Regardez-la 
à nouveau. Ces quatre députés 
cachent quelque chose; c’est 
évident. Leur secret est 1e plus 
redoutable de tous, et ils en 
ont la plus haute conscience. 
Is doivent sauver la face. 
Ils savent que leur ‘rôle es- 


‘trigues 


sentiel est de nous cacher 
qu'ils ne savent rien de plus 
que nous ne savons tous, et 
que notre « Politique » se pro- 
mène sur le champ de foire, 
avec ses petits scandales qui 
grossissent légalement, ses in- 
qui se - multiplient à 
laisir; tout cela sans gran- 
eur, sans caractère, sans li- 
gne directrice, sans « politi- 
Que », en un mot, sans rien 


qui puisse clairement légiti- 
mer le sacrifice de ceux qui 
meurem. 


Le scandale n’est pas en 
Indochine, il est d’abord ici. 
Il n’est pas particulier, il est 
général; il est constitutionnel, 
il est institutionnel, Que ceux 
dont l'idéal est vraiment ré- 
publicain aient au moins Île 
courage de dénoncer les maux 
dont la République se meurt. 

André Bettencourt, 
Député de la 
Seine-Inférieure. 


* 


PERSONNE NE COMMANDE 


Monsieur le Directeur, 
Sur le plan technique, la dé- 
valuation de la piastre, qui « 
heurté beaucoup de nos amis 
vietnamiens et les a lésés dans 
des intérêts légitimes, est un 


effroyable coup d'épée dans 
l’eau, 
Mais nos collègues vietna- 


miens sont trop politiques pour 
ignorer qu'en Extrème-Orient, 
si l’on saisit la balle au bond, il 
est possible de tirer parti de 
tout, même des erreurs. 

La dévaluation a permis. en 
effet, d'ouvrir certains dos- 
siers, de préciser certaines at- 
titudes. 

Il y a deux ans, certaines 

ersonnalités ont réussi à 
étouffer les erreurs militaires 
et politiques perpétrées en In- 
dochine par l'affaire Revers. 

Aujourd’hui, il ne faudrait 
pas étouffer l'affaire d’Indo- 





uestion de la dé- 
a monnaie viet- 


chine par la 
valuation de 
namienne. 


…Les Assemblées ne s’0c- 
cupent de l’Indochine qu’au 
moment du budget et des ca- 
tastrophes militaires. Les pes- 
simistes ont cru voir dans les 
incidents du Laos une sorte le 
bataille de France de juin 
1940, Il n’en est heureusement 
rien, s 


Mais la placidité figée n ce- 
pendant fait son temps. Il 
nous faut pratiquer une poli- 
tique non conformiste qui est 
certainement moins une poli- 
tique d'abandon que limmo- 
bilisme fonctionnarisé actuel, 


Une offre de paix perma- 
nente et officielle de la France 
n’est pas un acte faible, mais 
un acte fort, On ne suppri- 
mera ni le Corps expédition- 
naire, ni le Viet-Minh, malgré 
kes illusions que se font à ce 
sujet les crypto - vietmimhs 
français et les colonialistes at- 
tardés. 


La seule issue possible est 
donc un faisceau de contacts. 
Tant que le Viet-Minh et nous 
serons encore assez libres — 
et il faut se presser — des né- 
gociations bilatérales doivent 
être tentées. 


J. Raphaël-Leygues,.. 


Conseiller 
de l'Union Française. 
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le sens des événements 





LE DOSSIER DE LA CRISE 


N exigeant la stabilité parlementaire pour 18 mois, M. Paul Reynaud «a 
E abordé le fond du problème : 

Le Programme de chaque parti est inconciliable avec celui des autres. 
Les objectifs de chaque parti sont même inconciliables entre eux. L'immobi- 
lisme est ainsi devenu le plus petit dénominateur commun de ces divisions. 
Mais si l’immobilisme est la condition d'une cohabitation parlementaire, il 





signifie la mort du pays. 


F L'arme de la dissolution donnée à un gouvernement actif peut seule le 
dégager des contradictions des partis et permettre un noyau de solutions qui 


constitue le « minimum vital » de la nation. 


Ce pouvoir est donc une condition nécessaire de redressement. Mais il 


reste à savoir : pour faire quoi ? Au profit de qui ? 
Même si l’arithmétique parlementaire les remet demain entre les mains d'un 


chef de gouvernement, les pouvoirs nouveaux peuvent conduire aussi bien au 


meilleur qu'au pire. Au meilleur si cet instrument permet de couper sans pitié 
dans les tâches parasitaires, et d'associer à cette œuvre la grande masse du pays. 


4 Au pire s’il n’est que le dernier moyen de prolonger notre faillite, et s'il 
doit, pour le faire, accroître la régression, Par-delà l'Assemblée, le redressement 
de l’éconemie et le soutien des organisations syndicales constituent les premiers 


dossiers à ouvrir. 


Mais ce redressement ne saurait plus consister en mesures financières, It 
implique en particulier une orientation nouvelle de l'emploi de nes ressources 
et de notre politique extérieure. Il s’amorcerait en outre dans un climat social 
que seules des mesures rapides et spectaculaires pourraient détendre. 


Nous ouvrons dans les articles qui suivent le dossier des vrais problèmes 
que trouvera le nouveau chef du gouvernement. 


LES VRAIES ÉCHÉANCES ÉCONOMIQUES 


N apparence, la chute des deux 

derniers gouvernements. a été 

due à des difficultés de finances 
publiques et à ce qu’on appelle des 
< crises de trésorerie ». En apparence 
aussi, c’est pour résoudre ces problè- 
mes que des pouvoirs spéciaux vien- 
nent d'être demandés. En fait, ce sont 
de: faux problèmes. 

Il devient chaque jour plus évident 
qu’à moins de faire des coupes som- 
bres dans des crédits militaires qui 
représentent 33 0/0 du budget de 
l'Etat, ou dans des crédits d’investis- 
sement ou de reconstruction qui sont 
déjà réduits au point de compromettre 
l'avenir, les fameuses « économies » 
ne sauraient apporter un soulagement 
réel à un déficit qui reste de l’ordre 
de 1.000 milliards. 

Il est clair aussi que si la réforme 
fiscale peut mieux répartir le fardeau, 
elle ne saurait plus sensiblement aug- 
menter les ressources. L’échec e 
l’appel à l'épargne subi par le gou- 
vernement Pinay doit enfin avoir dé- 
trompé ceux qui, de bonne foi, 
croyaient encore au «€ bas de laine » 
pour relayer l’impôt. 

Au moment de l'échéance du 
Trésor vis-à-vis de la Banque de 
France, il faut donc convenir qu’il 
n’y a plus de solution purement finan- 
cière au problème financier. 

D'autant que la liaison commence à 
devenir sensible entre la politique 
financière du gouvernement et la vie 
économique de la nation. 

L'économie française, sclérosée par 
plusieurs décades de protections inté- 
rieures et extérieures, ne sort par 
à-coups de l'inflation que pour tomber 
dans la crise. C’est que la France a 
accepté, pour assurer la stabilité de 
sa structure sociale, de maintenir 
dans. l’agriculture, dans le commerce, 
dans certains secteurs de l’industrie; 


d'immenses charges improductives. 
Autrefois, ces charges pouvaient être 
supportées par la richesse acquise. 
Les ruines de la guerre, la pérte de 
notre portefeuille étranger ne nous 
permettent plus ce luxe. 

La crise des finances publiques 
permet-elle au moins d’atténuer cette 
crise de l'économie nationale ? 


Dans un pays dont l’économie se- 
rait saine, le déficit budgétaire serait 
un instrument normal de lutte contre 
la dépression et le chômage. Schacht, 
après Roosevelt, a montré l'efficacité 
de cette méthode. 


Pas de solution 
financière 


= | 

Mais dans un pays qui, dans la 
course à la productivité, s'est laissé 
distancer par presque toutes les na- 
tions modernes, où l’économie est 
devenue rigide, il n’est plus possible 
de se permettre des procédés de sti- 
mulation aussi massifs, aussi indiscri- 
minés, sans relancer l'inflation avant 
la production. 


Cela est d'autant plus vrai que 
le déficit budgétaire est lui-même 
consenti pour assumer les tâches 


essentiellement militaires, c’est-à-dire 
qui ne sont pas productives même à 
terme comme le seraient les investis- 
sements. De sorte que le gouverne- 
ment est arrivé à redouter à la fois 
le déficit budgétaire et le chômage 
alors que ces craintes devraient nor- 
malement s’annuler. 

C'est dire-qu'il n’y a plus de solu- 
tion purement financière au problème 
économique. 


On ne doit donc plus parier de 


déficit budgétaire et de marasme éco- 
nomique. On doit dire ce que cache 
l'un et ce qui provoque l'autre, 

Ce que cache le déficit, c’est l’inca- 
acité du pays de supporter sans bou- 
eversements sociaux graves le main- 

tien de charges militaires improduc- 


#tives excessives (voir page 7 : € La 


Grande 
çaise »). 


Réforme de l'Armée fran- 


Ce qui provoque le marasme, c'est 
l’alourdissement des prix de revient 
qui ne permet plus d'élargir le mar- 
ché, intérieur ou extérieur ; et sur 
ces prix de revient pèsent toutes les 
charges improductives : les charges 
publiques par le canal des impôts, 
mais aussi les charges privées par la 
vétusté des équipements, des modes 
d'organisation du travail, les gaspil- 
lages et les absences de spécialisation. 

Pour provoquer une relance saine, 
il ne s’agit donc pas de savoir s’il 
faut diminuer le déficit budgétaire et 
augmenter la distribution du crédit 
privé, ou de savoir s’il faut faire le 
contraire. C'est là un problème de 
technique qui n’a de sens que si l’on 
sait ce que l’on souhaite financer par 
le crédit privé ou les fonds publics. 


Il s’agit au contraire de déterminer 

uelle orientation nouvelle de la poli- 
es étrangère (voir page 5 : « Le dos- 
sier des Bermudes ») et de la poli- 
tique intérieure permettra au pays de 
dépasser enfin le niveau de produc- 
tion qu’il avait déjà atteint il y a plus 
de trente ans. 


Où est le problème ? 


Il n'y a donc plus aux problèmes 
financiers que des solutions écono- 


miques, aux problèmes économiques 
que des solutions politiques. 
Problème politique, de décider si 
la survie de la France est micux 
assurée par des destructions au Viet- 
nam, où par la construction de nai- 
sons en France, en équipant des divi- 
sions fantômes, ou en reconstituant 
un parc de machines-outils qui tend 
à devenir le plus vieux du monde, 


Problème politique, de réorienter : 
notre commerce extérieur de façon à 
diminuer nos besoins en dollars, et # : 
nous rendre moins sensibles aux ris- 
ques d’un ralentissement d'activité en 
Amérique. 


Problème politique aussi, de renon- 
cer à protéger un commerce où il 
faut un employé pour vendre en 
moyenne deux paires de chaussures 
par jour, de cesser de subventionnet 
indirectement dans l'agriculture une 
main-d'œuvre excédentaire alors que 
les bacs débordent d'un alcool inuti- 
lisable et que le rythme nécessnire à 
la reconstruction est entravé par la 
pénurie de main-d'œuvre. . 


Problème politique enfin, d'amérwa- 
ger, par une législation appropriée 
sur les investissements, les salaires, le 
chômage et les centres de formation 
professionnelle, cette reconversion 
vers la santé, 

Là sont les problèmes fondamen- 
taux. Le pays commence à le sentir. 
Si pour le Parlement aussi, cette 
« crise » pouvait être « de conscien- 
ce », elle pourrait être la plus impor- 
tante depuis la fin du tripartisme et te 
début de la guerre froide. Dès lors, 
les échéances de la Banque de France 
s'effaceraient devant l'échéance du 
second plan de modernisation et 
d'équipement. 


LE DIALOGUE AVEC LES SYNDICATS 


N raison de l'attitude du gou- 
« vernement et du patronat, 

nous nous trouvons à la veille 
d'un mouvement social plus profond 
et plus exigeant que ceux de 1936 et 
1944 ». Il faut s’y préparer « pour 
orienter ce mouvement vers une 
transformation décisive des struc- 
tures économiques et des rapports so- 
ciaux », 

Qui dit cela? La C.G.T. sans doute, 
ou le parti communiste? Le fait nou- 
veau est précisément que cet appel 
n’émane pas de l’extrème-gauche syn- 
dicale ou politique, mais des syndi- 
cats chrétiens. Il est extrait de la ré- 
solution que vient de voter à la quasi- 
unanimité le congrès de la C.F.T.C, 
au terme de ses travaux. 


Le rapprochement 


M.R.P.-S.F.L.0. 


Dans le même temps, les mêmes pré- 
cecupations se faisaient jour au con- 
grès du M.R.P., en vertu du principe 
des vases communicants. Transposées 
sur le plan politique et plus nuancées 
per d’évidentes raisons de tactique, 
es conclusions de ces assises rejoi- 
gnaient exactement celles des syndi- 
Calistes. Le M.RP. s'efforce de se 
marquer à gauche, dé'se rapprocher 
des socialistes; les propos de ses lea- 
ders — et particulièrement de Pierre 
Pflimlin et Robert Prigent — rendent 
Presque. le imême. son: que le pro- 


gramme d’un < Front démocratique et 





L'EXPRESS. — 30 Mai 1953 


social » présenté par Guy Mollet, 
Force Ouvrière et la S.F.L0. 

Ensemble, les deux centrales syn- 
dicales, chrétienne et socialiste, se sont 
dégagées, à la dernière minute, de 
l'unité de fait qui allait s'établir, le 
27 mai, entre elles et la C.G-T., pour la 
grève des cheminots. En pus 
trop tôt et trop ouvertement à l’utili- 
sation politique de cette grève par une 
motion publiée le vendredi 22, le parti 
communiste a provoqué ce décro- 
chage, 


Le retard 


des salaires 


Mais tout indique déjà que le relè- 
vement des salaires l'emporte peu à 

eu sur toute autre considération dans 
fe monde du travail. Les centrales 
chiffrent à 20 0/0 au moins le retard 
pris par les salaires sur le coûi de ia 
vie depuis octobre 1951; elles recon- 
naissent que les augmentations consen- 
ties par accords directs réduisent pra- 
tiquement cet écart à 8 0/0 environ, 
Mais elles se refusent maintenant à ad- 
méttre aussi bien « le bluff à la baisse 
des prix » que « l’alibi de la produc- 
tivité ». 

Sur ce. dernier point, un exemple 
caractéristique vient d'ailleurs d’être 
fourni dans l'affaire de la S.N.C.F. 

Pendant deux mois, le gouvernement 
a lenu tête aux personnels de l'Elec- 
tricité et du Gaz; il refusait de leur 
accorder le paiement d’une troisième 


tranche de la prime de productivite 
en arguant des difficultés financières. 
Or le même ministère, démissionnaire, 
limité dans ses prérogatives à l'expé- 
dition des affaires courantes, accor- 
dait aux cheminots le paiement im- 
médiat d’une première € part de pro- 
ductivité ». Les ministres, battus sur 
les projets financiers, avaient donc 
trouvé les 5 milliards que n'avaient pu 
dégager les mêmes ministres en plein 
possession de leur pouvoir. Pourquoi 
ce soudain changement? 

La seule explication parait résider 
dans la crainte un moment éprouvée 
au sein du gouvernement démission- 
naire, de voir la « journée des che- 
minots », le 27 mai, se transformer en 
une € journée nationale de revendica- 


tions des fonctionnaires et agents de 
l'Etat ». 
L’échéance 

Nul ne fut dupe — et les syndicats 


moins que tout autre. Leurs réunions 
dominicales devaient d'ailleurs leur 
fournir l'occasion de répéter une fois 
de plus : « Nous approuvons le prin- 
cipe de la productivité; mais nous de- 
mandons d'abord la révision des sa- 
laires ». La froide 
substitue peu à peu, au sein des 
masses, à A lassitude qu'avait engen- 
drée l'abus des slogans n’en parait que 
plus redoutable, Les cotigés payés 
vont freiner légèrement le mouvement. 
Le nouveau président du Conseil est 
déjà convié au rendez-vous d'octobre. 


décision qui se 








Ce n'est pas par des discours ou en 
jetant un « os à ronger » aux salariés 
— füt-il étiqueté du mot magique de 
»roductivité que l'on  éludera 
Nthéoncs. 








M. PAUL REYNAUD * 
On tourne la page. 





Lu dans la presse étrangère 








« Coup d'œil américain 
avant les Bermudes » 


ous voulons la paix mails 

trois tentations nous guet- 
tent. La première est notre 
vieille manie de confondre 
paix et désarmement. Ce sont 
deux choses très différentes. 
Parfois elles vont ensemble, 
parfois non. Dans la conjonc- 
ture actuelle, la condition que 
le Président Eisenhower a 
justement posée à tout désar- 
mement, à savoir un système 
d'inspection réciproque, signi- 
fierait la rupture du rideau de 
fer et par conséquent la fin 
des méthodes esclavagistes des 
Soviets. 

Il est bien plus vraisem- 
blable que nous allons assister 
à une nouvelle proposition 
soviétique en faveur du désar- 
mement. Quand on parlera de 
la réunification de l'Allemagne, 
par exemple, on retournera 
contre le Président ce qu’il a 
dit au sujet du coût fantas- 
tique des armements. Le but 
soviétique sera naturellement 
de nous séparer des Français 
et d’affaiblir l'Europe en la 
privant du potentiel allemand. 

Si nous succombons à cette 
tentation « pour faire des éco- 
nomies >» comme le sénateur 
Taft, on en fera bientôt 
« parce que la tension inter- 
nationale a diminué » et nos 
alliés seront trop heureux de 


suivre notre exemple tartdis 
que M. Malenkov se sera 
contenté de sourire sans 
désarmer. 


La seconde tentation est la 
désunion dans la coalition oc- 
cidentale. 11 est déjà difficile 
de maintenir une politique 
économique commune à l’égard 
du monde soviétique. Ce sera 
encore plus difficile si le Ja- 


pon, l'Allemagne et l’Angle- 
terre se disputent toujours 
plus, âprement les matières 


premières et les marchés du 
monde libre. La solution est 
dans le développement des 
échanges et la clef de ce déve- 
loppement est à Washington : 
il faut réviser la politique 
américaine des importations. 
La troisième tentation, c'est 
d'acheter la paix avec la li- 
berté des autres. C’est le dan- 
ger de la politique de stabili- 
sation et la raison pour 
laquelle une politique de libé- 
ration est, en définitive, la 
seule possible, Un tiers du 
globe est sous la tyrannie. 
C'est beaucoup trop pour que 
la liberté soit à l'abri dans les 
deux autres tiers. 
(New-York, républicain). 





[The Economist | 





La France craint 
avant tout 
l’ Allemagne 


UELLE que soit l'attitude 
future de V'U.R.S.S., l'Eu- 
rope doit être défendue. Mais 
comment ? Ni la France ni 
l'Allemagne ne peuvent, iso- 
lées, s’équiper efficacement. Il 





n’y a donc qu’un moyen : la 
communauté de défense. Seu- 
lement, la communauté doit- 
elle être large ou étroite ? 

Etroite — c’est l’armée eu- 
ropéenne et c’est la France qui 
l'a proposée — elle exclut les 
Etats-Unis et la Grande-Bre- 
tagne ; large, elle peut les in- 
clure. C’ést le NATO. Il offre 
de gros avantages à la France : 
une armée indépendante et la 
présence de deux puissances 
mondiales bien placées pour 
influencer l'Allemagne, 

C'est le dilemme que les 
Français posent à leurs alliés 
et ils n’y répondent pas. Car 
ils craignent, d'une part, le 
tête-à-tête avec l'Allemagne 
dans une communauté stricte- 
ment européenne et, d’autre 
art, ils refusent d'envisager 
‘entrée de l'Allemagne au 
NATO parce qu'elle y obtien- 
drait ce que la France veut 
pour elle-même, c’est-à-dire 
une armée nationale indépen- 
dante. Et la peur de cette ar- 
mée fait encore rejeter cette 
solution-là. 

Il y a une troisième solution. 
Elle séduit beaucoup de Fran- 
çais : l'abandon de toute inté- 
gration en échange d’un ac- 
cord avec l'U.R.S.S. L’Alle- 
magne serait unifiée et neutra- 
lisée, ce qui sous-entend que le 
véritable ennemi reste l’Alle- 
magne. Mais le bon sens 
condamne désormais cette 
idée et l’Angleterre, pour sa 
part, la condamne. 

Il faut donc que la France 
choisisse. Hésiter devant la 
solution européenne et refuser 
également la solution atlan- 
tique, c’est ne pas avoir de 
politique. à 

(Londres, conservateur). 


Les Suisses d’accord 
pour Locarno 
cours des entretiens du 


A! 

Chancelier Adenauer à 
Londres, Sir Winston Chur- 
chill a repris son idée d’un 
nouveau Locarno. Le principal 
de ces spéculations réside 
dans le fait que, conformé- 
ment au principe de la « ré- 
versibilité des garanties »> in- 
troduit dans les accords de 
1925, l'engagement d'assistance 
automatique et immédiate pris 
par les Etats-Unis et la Grande- 
Bretagne en faveur de l’Alle- 
magne, jouerait également en 
sens inverse en faveur de 
l'U.R.S.S. Celle-ci n’aurait plus 
à redouter une renaissance du 
militarisme allemand et un 
tel pacte faciliterait beaucoup 
le problème de l’unification de 
l'Allemagne : la garantie anglo- 
américaine, à laquelle s’asso- 
cierait la France, compenserait 
largement pour les Soviets 
l'abandon de l'Allemagne 
orientale. 
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AND NATION 





Mac Carthy et Hitler 


M. ATTLEE a demandé de- 

vant la Chambre des 
Communes si M. Eisenhower 
avait plus d'influence sur la 
politique américaine que le sé- 


C'EST 


n&teur Mac Carthy. La ques- 
tion est restée sans réponse. 
Il È a fallu la tirade de 
Mac, Carthy contre M. Attlee, 
assaisonnée d’une menace de 
faire diminuer l’aide à la 
Grande-Bretagne, pour que les 
Anglais commencent à com- 
prendre toute la portée du 
mac-carthysme. On se disait 


volontiers que le Monsieur 
était un grotesque et une ex- 
ception désagréable dans la 


vie publique américaine, Mais 
à force d'expliquer les événe- 
ments par l’action des « bons » 
et des € mauvais », nos libé- 
raux sont constamment à dé- 
couvrir que les individus n’ont 
d'importance que dans là 
mesure où ils représentent des 
forces. 

Hitler, aussi, au début, 
n'était qu’un aventurier assez 
comique. Jusqu'au jour où les 
industriels rhénans et les offi- 
ciers prussiens se servirent de 
lui avant d'être dépassés par 
lui. 11 n’y a aucune compa- 
raison, naturellement, entre 
l'Allemagne de Weimar et les 
Etats-Unis. d'aujourd'hui. Le 
rapprochement entre Hitler et 
Mac Carthy n’en est pas moins 
troublant. 

L'homme a trouvé une for- 
mule et elle plait aux masses. 
Mais elle concorde aussi avec 
de puissants intérêts dont les 
objectifs sont les mêmes. On 

eut trouver de mauvais goût 
es méthodes de l’homme. On 


COURONNEMENT 














DURN DFA VE 


M. Mendès-France 


a raison 


MENDÈS - FRANCE vient 
* de dire tout haut ce que 
certains pensent tout bas 
quand il remarque que la 
France ne saurait fonder son 
effort militaire sur une écono- 
mie décadente, Cette déca- 
dence apparaît dans les comp- 
tes d'avril de l’Union Euro- 
éénne de Paiements où la 
‘rance enregistre son plus 
ros déficit mensuel : 51 mil- 
ions de dollars, alors que 
l'Allemagne est le plus gros 
créancier (43 millions), suivie 
de près par la Grande-Breta- 
gne (42 millions). Il n'est pas 
étonnant que sur le plan po- 
litique, ces deux derniers 
Etats se sentent des éléments 
communs, qu'a révélés le 
voyage du chancelier Ade- 
nauer à Londres, et il est fatal 
que la France soit isolée par 
sa maladie financière. 


[The Economist } 








Un troisième 
gaullisme 

PRÈS l’éclatement du R.P.F., 

le Parlement français ne 

sera plus pris, comme na- 
guère, entre le marteau com- 
muniste et l’enclume gaulliste. 
L'événement pourrait même 
aboutir à une modification de 
la majorité actuelle de la 
Chambre, qui passerait du 
centre droit au centre gauche 
si le M.R.P. parvient à s’allier, 
comme il le voudrait, à la fois 
avec les socialistes et avec un 
certain nombre de gaullistes. 

Quant aux buts du général 
lui-même, ils n’ont pas varié, et 











ne l'en flatte pas moins et 
cette puissance jointe à cette 
influence a provoqué une ava- 
lanche qui risque d’emporter 
tout ce qui est vraiment démo- 
cratique dans les mœurs amé- 
ricaines si on ne l’arrête pas 
bientôt. 

C'est l’anticommunisme qui 
cimente l’union de ces diverses 
forces sociales, Mais c’est un 
profond malaise social qui 
trouve dans cet anticommu- 
nisme l’exutoire que fut l’anti 
sémitisme pour tant d’Alle- 
mands. 


(Londres, socialiste). 


BIEN DIFFICILE D'ETRE RUSSE 








(Punch). 


le gaullisme peut subsister sous 
plusieurs formes. Des intellec- 
tuels, comme M. Soustelle et 
M. Malraux, continueront cer- 
tainement à influencer l’opi- 
nion publique et à tenter un 
rapprochement avec la classe 
ouvrière. De son côté, le gé- 





néral poursuit toujours sa croi- 
Æide contre l’armée européenne 
et pour des réformes sociales 
draconiennes. Espérons seule- 
ment que son idée d’associer 
capital et travail ne ressemble 
pas trop à celle de Mussolini 


sur les mêmes problèmes. 
Bref, le troisième gaullisme 
sera sans doute davantage une 
force spirituelle et symbolique 
plutôt qu'une force, purement 
politique. C'est d’ailleurs dans 
ce cadre que le général de 
Gaulle pourrait finalement ré- 
colter le fruit des éminents 
services qu'il a rendus à la 


France. 


Le couronnement 
et la télévision 
Es deux grandes compa- 


L gnies de radio américai- 
nes vont se livrer une bataille 
à mort à l’occasion du couron- 
nement. La General Motors fi- 
nance la N.B.C. et Willis Over- 
land la C. B. S. Il en coûtera 
500.000 dollars aux deux 
ompagnies (250 millions de 
ranes), et depuis huit jours 
tous les messages transmis de 
Londres par les représentants 
de’ 1a N. B. C. sont chiffrés. 
Affaire d'Etat. 

A peine tournés, les films 
seront précipités vers l’aéro- 
port par moto, voiture et héli- 
coptère avant de franchir 
l'Atlantique en avion à réac- 
tion. Pendant ce temps, les 
spectateurs de la télévision au- 
ront déjà eu quelques images 
statiques de la cérémonie. 
Pendant ce temps aussi, les 
deux rivaux seront en train de 
livrer une seconde course. 
Pour être le premier à donner 
le film complet et commenté 
de l’événement, les deux ad- 
versaires ont loué chacun un 
avion de 80 places d’où l’on 
a arraché les sièges. Techni- 
ciens, speakers et script-giris 
monteront le film au-dessus de 
l'Atlantique. Et il sera projeté 
le soir même. 


La toilette 


et La télévision 


L:s ingénieurs américains 

étaient intrigués depuis 
quelque temps par les varia- 
tions bizarres de la consom- 
mation d’eau au début de la 


soirée. Avec une précision 
mathématique, elle montait 
brusquement en flèche aux 


heures et aux demies. Parfois 
de 30 0/0 pendant 5 minutes ! 
Après avoir longtemps cher- 
ché, les ingénieurs ont trouvé 
le responsable : c’est la télé- 
vision. 

La consommation varie 
avec les programmes, Quand 
il y en a un bon, on ne con- 
somme pas. Quand il est ter- 
miné, on reprend toutes sor- 


tes d'activités nécessaires... 
où les cabinets de toilette 
jouent un grand rôle : une 


chasse d’eau représente une 
vingtaine de litres. Devant ces 
renseignements précis, les in- 
énieurs ont proposé de juger 
es programmes à la consom- 
mation d’eau, si l’on peut dire, 
La T.V. s’est estimée ôffensée, 
(New-York). 
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THERE , WHAT DID } 
TELL YER 2 IT'S À TRAR 





|: GOSH, ARENT 
WE CAN DO NO 
WRONG ? * 








Là c'est un geste agres- 


sif, c'est clair. ns 


mé 
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Regardez maintenant t 


ile 


ut parier qu'ii ne 
rien de bon. 





Qu'est-ce que je disais? 
C'est un piège... 





Hum ! Hum! S'il fait 
ça, c'est par faiblesse... 


Ha! Hal. le voilà de 
nouveau menaçant 


MALENKOY VU PAR DULLES ET MAC CARTHY (News Ohronicle, libéral, Londres.) 


Tandis que nous, tout le 

monde sait que nous 

ne pensons jamais qu'à 
faire le bien 
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le sens des événements 





UNE POLITIQ 


N sait que les appareils d'Air 
France sont devenus, pour les 
présidents di Conseil français, 

un moyen ordinaire de gouvernement. 

Les dates des conférences internatio- 

nales servent à porter un cabinet de 

mois en mois. La dernière — 

Washington — a permis à M. René 

Mayer d'obtenir sa fameuse avance de 

la Eanque de Frauce, La prochaine 

— aux Bermudes — peut contribuer 

à donner au nouveau chef du gou- 

vernement le soutien parlementaire 

nécessaire, 

Ce souci des conférences diplomati- 
ques, ce respect de leur prestige dont 
une partie rejaillit sur le gouverne- 
ment en place, n’est pas mauvais. 

Mais il serait dangereux qu’il conti- 
nue d'être fondé sur un malentendu. 
Les parlementaires prennent au sé- 
rieux — autant que possible — les ren- 
contres internationales parce qu’ils 
comptent toujours qu’il en sortira des 
solutions extérieures pour des difficul- 
tés domestiques, 

Or, l'important, c’est au contraire 
que si le gouvernement de la France 
n'arrive pas à ces rencontres avec une 
connaissance précise des problèmes et 





UE POUR 

















TROIS DES BERMUDES 


des solutions qu’il souhaite, il ne peut 
en sortir qu’au prix de mensonges 
nouveaux et de charges suppléren- 
faires. 

Nous aimerions, comme tout Île 
monde, pouvoir penser qu'aux Bermu- 


1. La guerre en Asie 


ES Anglais, au prix de très grands 
efforts et d'une rupture presque 
ouverte avec Je Congrès de 

Washington, sont arrivés à faire mo- 
difier la position américaine aux pour- 
parlers d’armistice de Pan-Mun-Jom, 
Même ainsi il n’est pas certain que la 
trêve puisse être conclue. Les négocia- 
tions ensuite avec la Chine, le pro- 
blème de l'unification de la Corée, de 
la reconnaissance de Mao Tse Tung, 
du statut de Formose, sont autant de 
points sur lesquels les Américains et 
les Anglais sont en désaccord, 


La France va se trouver, vis-à-vis de. 


l'Amérique, dans une opposition sem- 
blable. Ayant cherché à obtenir tous 
les avantages d’une internationalisa- 
tion de la guerre d’Indochine, puis re- 
fusant soudain d'en reconnaitre le 
principe, et d’en payer le prix, le gou- 
vernement français a conduit l'affaire 
à une impasse. Et si demain, comme 
c’est prévu, le Siam, poussé par l’Amé- 
rique, demande un vote à l'O. N. U, 
la France et les Etats-Unis se trou- 
veront dans des camps opposés. 


2. La négociation sur l’ Allemagne 


comme condition à une rencontre 
avec les dirigeants soviétiques 
sur l'Allemagne que l'armistice en Co- 
rée soit conclu, que l'agression commu- 
niste en Indochine soit arrètée, que le 
traité sur l’Autriche soit signé. La pre- 
mière condition a quelques chances — 
encore assez faibles — d’être remplie 
dans les semaines qui viennent, la se- 
conde et la troisième aucune. 
Les Soviets demandent, et M. Chur- 
chill accepte, que si une conférence. à 


L E gouvernement américain a posé 


quatre se réunit, ce soit sans aucune - 


condition préalable, La France a suivi 
jusqu’à présent la prise de position 
américaine, mais, en même temps, sa 
politique européenne est en fait in- 


terrompue jisqu’à ce que la négocia- 
tion avec les Soviets ait été tentée, 
Elle sera donc obligée de s’aligner sur 
la position anglo-soviétique. 

L'’éventualité de la négociation sur 
l'Allemagne fait apparaître d’autres di- 
vergences. L'Amérique veut la ratifi- 
cation préalable de l'armée européenne 
et n'est. pas prête à reconnaitre la 
frontière Oder-Neisse. L'idée churchil- 
henne de Locarno n’aura de sens que 
si elle implique la garantie de la fron- 
tière polono-allemande et un contrôle 
du niveau de réarmement, Pour le mo- 
ment on laisse le plus possible ces 
points dans l'ombre parce qu'on voit 
bien mal comment les deux positions 
pourraient se rejoimdre, 


3. Les préparatifs militaires 


EPUIS le dernier Conseil Atlanti- 

que, il est officiel que l'Amérique 

a cessé d'espérer que les pays eu- 
rapéens respectent les engagements 
militaires qu’ils avaient pris. En pra- 
tique, les plans sont abandonnés, l’aide 
financière américaine n’est plus cal- 
culée selon les nécessités d’un pro- 
gramme, mais Selon les récompenses 
que le Congrès estime devoir décerner, 
et en Europe les budgets militaires 
vont être entièrement revisés selon 
une doctrine stratégique nouvelle, 


mais non encore définie. On prévoit 
qu’ils seront sensiblement réduits, 

L'Amérique n’a pas encore arrêté sa 
propre doctrine. Elle dépend du nou- 
veau Congrès qui étudie pour la pre- 
mière fois la répartition des dépenses 
militaires et des nouveaux chefs d’état- 
major qui vont redéfinir les objectifs 
d'emploi, 

Les pays européens, ensemble ou sé- 
parément, se trouvent donc devant un 
vide et ils doivent procéder à une re- 
vision de leur politique militaire. 


des: dans trois semaines, une volonté 
commune des trois puissances ocei- 
dentales s’appliquera avec succès à ré- 
soudre les problèmes qui pèsent sur le 
monde, et dont, pour une grande par- 
tie, la France supporte le fardeau. 


LES BERMUDES 


Mais contribuer à ce mythe, faire 
croire qu'il suffira que les trois chefs 
de gouvernement se rencontrent pour 
éclaircir la situation, serait une grave 
responsabilité. Car la déception après 
serait bien plus dangereuse et mal- 
saine que la lucidité avant, 


La vérité, telle qu'on peut la discer- 
ner au ourd” hui, c'est que la Confé- 
rence des Bermudes se présente dans 
des conditions extrèmement difficiles, 
et qu'à moins d’une volonté à Ia fois 
ferme et habile de la part des Fran- 
çais et des Anglais, l'Alliance Atlanti- 
que peut en sortir condamnée. Plus 
l'on respecte le principe de l'Alliance 
Atlantique, mieux il faut envisager les 
conséquences possibles de cette confé- 
rence pour imaginer avec soin la mu 
nière d'en faire une étape constructive, 

Il faut savoir que dans l’état actuel 
des choses, l'Amérique et les puissan- 
ces européennes courent le plus grand 
risque de n'être d'accord sur presque 
rien. 

Les problèmes essentiels auxquels 
devra se consacrer la conférence se- 
ront tous l’occasion de profondes di- 
vergences, 


4. L'équilibre économique 


"AIDE économique américaine à 
l'Europe est en train de dispa- 
raître ; l’Europe va se trouver de- 

vant la réalité de sa situation, c'est-à- 
dire la nécessité de gagner sa vie, 
d'équilibrer ses charges. Ce qui ne lui 
était pas arrivé depuis avant la guerre, 
Cette situation se complique du fait 
que le Congrès américain, contraire- 
ment aux demandes du président Ei- 
senhower, refuse d'abaisser les bar- 
rières douanières et que le principe du 
Point IV (c’est-à-dire d’investissements 


massifs dans les territoires sous-déve- 
loppés) est abandonné. 


L'Angleterre et la France, et. plus 
encore l'Allemagne et le Japon, coms 
mencent donc à rechercher sérieuses 
ment le commerce avec les pays com- 
munistes, ce qui est contraire à la 
stratégie politique des Etats-Unis. 


Tel est le bilan actuel des problèmes, 
J n’est pas nécessaire de le dramatiser 
pour qu'il apparaisse comme extrème- 
ment grave, 


Une nouvelle politique européenne 


INSI, le gouvernement américain, 

pratiquement dominé par le Con- 

grès, se trouve en situation de 
rupture potentielle avec ses alliés eu- 
ropéens. 

Cette rupture, si elle se produisait 
effectivement, serait catastrophique à 
tous points de vue et en particulier 
pour les chances de la paix. Les puis- 
sances occidentales ne doivent pas ad- 
mettre qu'une telle situation éclate, Or 
c'est ce qui v: arriver, à moins que 
les chefs de gouvernement n'aient le 
courage de regarder en face leurs di- 
vergences, de les reconnaitre, et d'agir 
en conséquence. 

Ce qui veut dire : la France et 
l'Angleterre doivent avoir assez de dé- 
termination pour montrer au Président 
des Etats-Unis que la direction poli- 
tique du Congrès américain et les in- 
térêts de l'Europe ne sont pas actuel- 
lement convergents. Si l’on veut à 
toute force les lier ensemble, on abou- 
tira à la cassure, La seule solution con- 
siste aujourd’hui à établir un accord 
tacite avec le gouvernement américain 
qui laisse une certaine liberté aux puis- 
sances européennes pour suivre une 
politique propre, différente sur plu- 
sieurs points de la ligne de conduite 
actuelle des Etats-Unis. 

Sauver l'Alliance Atlantique exige 
de réduire la solidarité à l'essentiel, et 
pour le reste, de reconnaitre une né- 
cessaire indépendance de manœuvre 


UN TROISIÈME HOMME AU QUAI 


ERVEUX, fatigué, Georges Bidault 

a déclaré, devant les 493 partici- 

pants au Congrès annuel du 
M.R.P., que : « Un Congrès n’est pas 
un bon endroit pour définir la poli- 
tique étrangèr: d’un pays, » 

Alerte, incisif, libre dans ses propos, 
Robert Schuman a réaffirmé avec vi- 
gueur, tt sous les applaudissements, 
sa position : pour l'Armée européenne 
immédiatement, pour l'Europe des Six 
sans l'Angleterre, Un pen plus tard, il 
s'est prononcé mon moins clairement 
peur la révnion d'une conférence à 
quatre, sinon à cinq, et sans poser de 
conditions préalables. Sur tous ces 
points — d’ailleurs contradictoires 
entre eux — il est donc à l'opposé des 
idées exposées par M. Bidauit. 

Or, à l'issue de ce Congrès, le M.R.P. 
a voté une motion exigeant « la con- 
tinuité de la politique étrangère » pour 
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accepter de participer au prochain 
gouvernement. 

Mais quelle politique 
s'agit-il de continuer ? 

La politique de Robert Schuman, 
mais sans Robert Schuman (puisque le 
R. P, F, et une partie des radicaux 
s'opposent à sa personne) ? 

Ou l'absence de politique de Georges 
Bidault avec Georges Bidault ? 

Cette deuxième hypothèse est !a 
moins improbable, et Georges Bidauit 
se retrouverait encore une fois au 
Quai d'Orsay. Si la pensée du ministre 
peut sembler vague et souvent contra- 
dictoire, l’homme jouit toujours de la 
sympathie — voire de la tendresse — 
de ses camarades de parti lorsqu'il 
avec eux, des contacts personnels. 

S'il s'agit enfin d'essayer d'adapter 


étrangère 


un peu plus activement notre politique 


étrangère à la situation nouvelle (voir 
ci-dessus « Le dossier des Bermudes »}), 
mais tout en laissant la direction au 
M. R. P., « l’homme qui vient » pour- 
rait être Pierre Pflimlin, 

Il passe pour un homme froid, éner- 
gique et ambitieux, Il est Rhénan 
comme Robert Schuman. Il a suivi at- 
tentivement les problèrres franco-alle- 
mands et s'est montré plus ferme que 
l'ancien ministre à l'égard de l’Allema- 
gne, notamment à propos de la Sarre, 
Il bénéficie de la réserve qu’il a ob- 
servée sur les problèmes les plus 
controversés : il ne s’est jamais « mar- 
qué » en faveur de larmée euro- 
péenne, ni manifesté à Dress de l'In- 
dochine et de l'Afrique du Nord. 

Pour toutes ces raisons, le Congrès 
M.R.P, a laissé l'impression que Pierre 
Pflimlin pourrait se retrouver au Quai 
d'Orsay. 





de l'Europe par rapport aux Etais- 
Unis. 

Selon que cette réalité sera reconnue 
lucidement et calmement, où imposée 
brutalement par les événements, le 
monde occidental peut aceroitre les 
chances de la paix ou de la catas- 
trophe. 

La responsabilité de la France est 
considérable, Les malentendus entre 
l'Europe et l'Amérique ont été créés 
en grande partie par la lâcheté pres- 
que continuelle du gouvernement fran- 
çais et ses fausses promesses en 
échange de dollars. Continuer sur cette 
voie serait se résoudre à condamner 
sans recours l'amitié entre la France 
et l'Amérique. La rencontre des Ber- 
mudes doit être celle de la franchise, 

Sur l’Indochine, l'Allemagne et le 
réarmement, la France doit soigneuse- 
ment déterminer son intérêt d'avenir, 
ses possibilités actuelles, enfin sa po- 
litique. 

Si, pour la première fois, le gouver- 
nement français fixait sa volonté en 
fonction de ses raisonnements propres 
au lieu de la plier à des hypot 
sur l'humeur des sénateurs américains, 
une contribution décisive serait « 
tée aux chances d'un équilibre 
national, 

Les Bermudes nous en donnent l'oe- 
casion. 

La crise nous donnera-t-elle une 


équipe capable d'en profiter ? 


nter- 


D’'ORSAY ? 


Mais il faut bien remarquer que ce 
Congrès a laissé apparaître un certain 
malaise. 


Les militants ont réclamé”+ la cons 
tinuité de la politique étrangère » ; 
mais beaucoup se sont déclarés en 
désaccord, sur chaque point ln pa 
après l'autre, avec la mani 
cette politique est menée, et Ont cri 
ué la gestion des affaires étrangères 
de la France. Or quel est le parti qui 
en a acceplé la responsabilité (avec 
une brève interruplion d'ua mois) 
depuis huit ans ? 


l n'est plus impossible que les au- 
tres partis commencent à faire, de leur 
côté, les mêmes réflexions, et que ie 
troisième homme qui prendra, peut- 
être, la succession de MM. Schuman et 
Bidault, ne soit plus tout à fait — ou 
même plus du tout — un M. R. P, 
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OUS avons critiqué le gouvernement 

Mayer-Bidault. Nous étions parmi ceux 

qui lui reprochaient de n'avoir pas 
d'autre politique économique que celle de 
M. Pinay, pas d'autre politique étrangère que 
celle de M. Foster Dulles, pas d'autre politique 
en Indochine que celle de M. Letourneau. 
Nous avions aussi quelques autres griefs sup- 
plémmentaires. En somme, nous nous permet- 
tions de n'être d'accord presque sur aucun 
point important avec la manière dont ce gou- 
vernement concevait et pratiquait la gestion 
des affaires de la France. 

Il est tombé. En principe, ceux qui font des 
reproches graves à un gouvernement devraient, 
sinon se réjouir — il n’y a rien de très joyeux 
dans tout cela — du moins accepter avec satis- 
faction qu'il soit renversé. Ce n'est pas notre 
cas. 

Non seulement nous regrettons que les pou- 
voirs spéciaux aient été refusés à M. Mayer, 
mais nous remontons bien au-delà pour regret- 
ter plus encore que le Parlement ait refusé à 
M. Pinay de poursuivre son expérience. 


* 


Ces petites crises sont sans intérêt. Elles 
remplacent un gouvernement par un autre 
sans avoir jusqu'à présent rien changé d'’im- 
portant ; les programmes sont restés les 
mêmes. 

Ainsi on conserve le même budget, la même 
conception militaire, le même respect des 
structures économiques archaïques, la même 
sanglante inertie en Indochine ; on rentre dans 
l'ornière et on y poursuit, à son tour, la route, 
toujours la même, de ceux qui ont, l’un après 
l’autre, échoué dans la même voie. 

Non, vraiment, nous ne souhaitons pas ces 
petites crises. Si leur bilan était nul, peut-être 


LES PETITES CRISES 


encore les accepterions-nQus sans humeur ; 
que ce soit M. Pinay, M. Mayer ou M. Bidault 
au pouvoir, nous n'avons aucune préférence ni 
aucune antipathie particulière. Seulement, ce 
jeu des chevaux de bois n'a pas été tout à fait 
inoffensif. Il a permis de mieux endormir 
l'opinion. 

Ainsi, M. Pinay a été renversé avant d’arri- 
ver aux échéances financières qui devaient 
montrer publiquement à quel gouffre menait 
son expérience. Sa chute l’a sauvé. L'opinion a 
pu continuer à croire que tout aurait continué 
à se passer fort bien si M. Pinay était resté au 
pouvoir. 

Ainsi, M. Mayer a été renversé au moment 
où il demandait des pouvoirs spéciaux qui de- 
vaient, selon lui, permettre un assainissement 
de notre situation économique. On les lui a 
refusés. C’est grand dommage. Car l'opinion 
est amenée à croire que, si seulement on avait 
permis au gouvernement de prendre quelques 
décrets d'économie, la France serait repartie 
avec un dynamisme nouveau. Encore une illu- 


sion qu'on aurait dû laisser à l’expérience .des 


faits le soin de détruire, en accordant à 
M. Mayer les pouvoirs qu’il réclamait. 

Ces petites crises ont donc été pire qu’inu- 
tiles, elles sont les piqûres de morphine qui, 
prises à intervalles assez réguliers, permettent 
de maintenir l'opinion publique dans un état 
de douce béatitude, aussi éloignée que possible 
de la réalité. 

La seule crise que nous souhaitions, c’est 
celle où les vrais problèmes seraient posés 
parce que le public aurait été amené à les aper- 
cevoir et aurait réclamé des solutions, un 
redressement d'ensemble. 

Les vrais problèmes, dont on parle beauoup, 
ne sont pas des affaires compliquées de tréso- 
rerie ou de diplomatie. Ils se réduisent tous à 





un fait fondamental : la France est en pleine 
décadénce économique. è 

La France est le dernier de tous les pays 
modernes de l'Occident dans la progression du 
niveau de vie. Il ne s’agit pas seulement de 
constater qu’elle est bien derrière l’A érique, 
l'Angleterre ou le Canada ; il faut savoir, il 
faut se répéter à soi-même tous les matins 
qu’elle est aussi derrière la Belgique, la Hol- 
lande, la Finlande, le Danemark. Il faut savoir 
et répéter que le revenu de toute la nation au- 
jourd’hui n’a pas dépassé celui de 1929, et que 
nous sommes le seul pays de l'Occident à être 
dans cette honteuse situation. 


2 


Le niveau de vie, ce n’est pas seulement le 
confort, c’est la puissance. Il ne s’agit pas de 
regretter que nous n’ayons pas assez de salles 
de bains, et pas du tout d'appareils de télévi- 
sion. Il s’agit de notre incapacité de gagner 
nos devises étrangères, de payer notre propre 


. armée, d’équiper notre Afrique du Nord, de 


participer au progrès. Le revenu national, ce 
n’est pas l'affaire du ministère des Finances, 
c’est l’indépendance du pays, son influence, ses 
possibilités.de rayonnement. 

La France perd pied, elle n'est plus une 
nation moderne. Elle est en train de devenir 
un jardin. Ce rêve de Hitler risque de se réa- 
liser. 

Mais la France peut réagir, elle en a tous les 
moyens. L'opinion peut exiger ce redresse- 
rent. Si elle veut que toutes nos ressources 
et nos efforts soient en priorité consacrés à la 
modernisation du pays, et que notre politique 
soit enfin orientée dans ce sens, alors l’arme 
de la dissolution qui vient d’être demandée au 
parlement pourrait devenir un instrument de 
renaissance. 
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CONTRIBUTION À L’HISTOIRE NATURELLE 


E Ministrable est un animal de 
la race des rongeurs qui appa- 


raît dans les climats tempérés à ordre, 


Selon une antique coutume, elles 
se disposent toujours 
et se désignent elles-mêmes 


peut se nourrir que de 


dans le même feuilles 


Intérieur, Affaires étran- 
gères, Défense nationale, Finances. 


agressif, Quelquefois, rugissant, 


ands porte- 
enfonce la porte et d'un coup 


il 


de 
dents arrache le portefeuille convoité. 


la chute des gouvernements. 

Quadrupède, il se présente cepen- 
dant à plat ventre. De mœurs aima- 
bles et douces, il ne devient féroce 
qu'en période de chasse au porte- 
feuille, 11 lui en faut saisir au moins 
un demi. Car le Ministrable qui ren- 
tre bredouille au logis devient la 
amd misérable de sa femelle. Elle 

ui rignote lentement le foie et les 
nerfs 


Le’ Ministrable vit en tribu, Quand 
les onze tribus qui composent l'en- 
semble de la race sont réunies, on 
leur donne le nom générique 


« P arlement ». 





ar des initiales. De droite à gauthe : 
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On a remarqué que ces deux der- 
nières tribus ne participent plus aux 
grandes chasses. 


En revanche, les deux premières 
fournissent des Ministrables particu- 
fièrement affamés depuis que leur 
chef les a autorisés à tirer le maro- 
quin, 


Les onze tribus «vivent en état 
d'hostilité permanente, chacune 
d'elle se battant loyalement pour que 
l'un de ses chefs soit per Car pré- 
sider le conseil des tribus. 


Dès qu'il est désigné, la chasse est 
ouverte et dure quelques jours pen- 
dant lesquels le Ministrable renonce à 
manger, à dormir et à se laver : son 
poil devient alors dru, son œil terne 
et sa langue pendante. 


Avant la puberté. le Ministrable 
porte le nom de député. Jusque- là, 
il suit la chasse au portefeuille mais 
n° y participe pas pour son compte, 
et la méprise quelquefois. Certains 
n'atteignent jamais une maturité 
suffisante pour que la qualité de 
Ministrable leur soit reconnue, Mais 
il est assez rare qu'ils en prennent 
conscience, Aussi espèrent-ils toujours 
qu'on les autorisera un jour à partir 
à la chasse avec les adultes. 


Certains chasseurs sont illustres 
pour la précision de leur tir, Le re- 
cordmian toutes catégories a décro- 
ché 34 portefeuilles en 33 ans. 

Le portefeuille, gibier du Ministra- 
ble, se chasse essentiellement la nuit 
et en terrain couvert d'aubussons ou 
dé tapis de la Savonnerie. 


Le Ministrable de grande taille ne 


ue avec sa tribu 
unie derrière lui. Dès que le porte- 
feuille s'est rendu, les autres tribus 
s'inclinent. selon la loi de la Jungle. 
Mais au sein de la tribu victorieuse, 
le combat reprend entre Ministrables 
du même groupe, avec une férocité 
accrue, celle qu'on réserve aux gens 
de sa famille. 


Il part à l'attaqu 


Le vainqueur sort de la lutte avec 
quelques blessures, Mais par une 
convention tacite, les coups 
qu'échangent entre eux ‘les Ministra- 
bles ne sont jamais mortels afin que 
la race se perpétue. En a-t-on vu, de 
ces vieux chasseurs que l'on croyait 
touchés à mort, infirmes à jamais, 
s'asseoir de nouveau parmi les chefs 
de tribu ! 


Le Ministrable de petite taille peut 
descendre jusqu'au sous-secrétariat 
d'Etat à la Population. 


Il chasse quelquefois en franc- 
tireur Ou bien, assis — voire couché 
lorsque la nuit s’'allonge — à la porte 
du bureau où l'on entend voler les 
portefeuilles, il chasse à l'affût. 


A l'intérieur de ce bureau, un 
homme cerné par des téléphones 
insolents se débat pour former ce 
qu'on appelle un gouvernement, De 
tous côtés on l'assaille. Il y a la dame 
de sa vie qui protège un charmant 
petit sous-secrétaire d'Etat plein 

avenir ; il y a son vieux compa- 
gnon de lutte qui « en voudrait » 


encore une fois ; il y a l'ami obscur 


qui à rendu d'obscurs services qu'il 
convient de laisser dans |” obscurité ; 
il y à la fatigue qui paralyse son juge- 
ment. 

Au fur et à mesure que les porte- 


feuilles diminuent en nombre, le 
Ministrable non assouvi devient plus 


L'un d'eux est devenu ainsi minis- 
tre de l'Air. Quand on lui a montré 
le premier avion à réaction, il a dit : 


— ]l n'est pas mal, mais j'aurais 
2 . . . 

préféré le voir fini. 
— )... 


— Allons, allons, je vois bien 
qu'il n’a pas d'hélice ! 


Il est toujours Ministrable, mais il 
ne chasse pas cette saison, 


Lorsque le chef des tribus annonce 
la fermeture, un suprême frisson 
agite les Ministrables, avant qu'ils 
rentrent au terrier où ils disparaîtront 
jusqu'à la prochaine ouverture. 


La cruauté de ces petites bêtes ne 
doit pas conduire à les exterminer 
inconsidérément. 


Les observateurs ont d’ailleurs re- 
marqué que la race, brouillonne et 
bavarde, se condamne elle-même à 
mourir d'anémie si elle persiste à ne 
se nourrir que de portefeuilles ; alors 
que le Ministrable serait récupérable 
pour la société s'il modifiait son ali- 
mentation. 


Le Ministrable qui consent ce sa- 
crifice est aussitôt récompensé parce 

u'il se transforme en homme digne 
de ce nom. Les signes distinctifs de 
la race disparaissent. Îl ne rampe 

as, il marche, Il ne réclame jamais 
ouverture de la cages quand celle- 
ci vient à tarder. Mis en présence 
d'un portefeuille, il n phhooll ea la 
voix de l'instinct et passe avec hau- 
teur. 


Il regarde tristement les jeux de 
ses frères inférieurs, Il sait que si la 
race s'éteint un jour, c'est Parce 
que, chasse après chasse, le Minis- 
trable affamé aura oublié de respec- 
ter son régime, notre régime. 
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LA FRANCE NE PEUT PLUS RETARDER 





LA GRANDE RÉFORME DE SON ARMÉE 


EPUIS le dernier Conseil atlan- 
tique et la récente aggravation 
des difficultés économiques en 

France, les services du ministère de 
la Guerre ont commencé une analyse 
complèle de la situation de l'armée 
française. 

Il s'agit de déterminer comment 
l'abandon maintenant obligatoire des 
lans des deux dernières années et le 
bilan des disponibilités qui nons res- 
tent prete de. Concevoir une 
pe le formule de Défense natio. 
nale. 

Ce travail est très complexe. Il 
ose un problème de chiffres, car 
h est difficile de mettre en clair la 
répartition des crédits militaires et 
des engagements de dépenses. Cette 
classification est nécessaire pour per- 
mettre un jugement et des décisions 
politiques. Ensuite le problème mili- 
faire n'est pas isolé, il touche à tou- 
tes les activités nationales, à tous les 
choix économiques et politiques. 
Enfin, même une fois le bilan éta- 
bli, il sera long et douloureux d'en 
tirer toutes les conséquences. C'est 
à une révolution profonde que la ré- 
pres de l'armée française conduira 
e pays. Nous livrons aujourd'hui à 
nos lecteurs un premier document 
exposant une partie du problème et 
suggérant quelques directions de re- 
cherche. 


= 


N consacrant 10 % de son revenu 

à ses forces armées, la France 

-est conduite à limiter ses in- 
vestissements. Ainsi elle compromet 
toute la base économique sur laquelle 
doivent reposer sa prospérité et éven- 
tuellement sa défense. 

Le budget militaire de l’année 1953 
se monte à 1.450 milliards. 

Ce budget considérable, dispropor- 
tionné, comprend une forte part 
d'aide américaine sans laquelle les 
forces armées même réduites dont 
nous disposons aujourd’hui n’au- 
raient pas pu être mises sur pied. 


L’énorme part américaine 


L'aide américaine est d’abord en 
crédits (323 milliards par an). Une au- 
tre aide plus importante encore est 
en cessions de matériels de tous 
types. Pour l’Incochine seule, cette 
aide en « nature » a été chiffrée à 
119 millards. Pour la France métro- 


Aide 
Améri caine 

















442 milliards 
Financement 
des dépenses militaires 


politaine, il n’y a pas eu de calcul 
précis, mais une évaluation permet 
d'estimer la valeur du matériel fourni 
depuis la signature du pacte atlanti- 
que en 1949 à plus de 800 milliards. 
On constate que l’aide américaine 
pourvoie à la quasi-totalité des ma- 
tériels d’Extrême-Orient, à 50 % au 
moins des matériels aériens, à plus 
de 60 % des matériels terrestres. 
_ L'état actuel de nos forces amène 
à conclure que, même avec une aide 
extérieure consicérable, dont les con 
séquences politiques sont difficile= 
ment acceptables, et même en consa- 
crant 10 % du revenu national à la 
Défense, il n'apparaît pas possible de 
mettre sur pisd une force militaire 
à l'échelle des tâches qui sont deman- 
dées: à la. France. Voilà un fait fon- 
damental dont il faut désormais tenir 
compte. Entre les conditions d'emploi 
et le coût des armes d’hier et celles 
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d'aujourd'hui, il n'y a plus aucune 
commune mesure. 

Si l’on se rapporte an tableau don- 
né ci-contre l’on y verra le prix dont 
se paie la guerre en Extrême-Orient. 
La part française n'y est maintenant 

as plus grande que l’aide américaine. 
Même si le conflit cessait, le report 
des crédits français sur le réarme- 






: Contribution 
des Etats Associés 
35 Mill. 


Financement 
de la guerre d’Indochine 


ment en Europe serait loin de suffire 
à la Défense nationale dans sa con- 
ception actuelle. Il faudrait en plus 
que la totalité des sommes dépensées 
ar l'Union française et par les Etats- 
Jnis soit reversée au budget mi- 
litaire pour que le pays puisse se 
payer avec une aide limitée — et 
par paliers — la force militaire qui 
assurerait une contribution convena- 
ble à l’organisation de la défense 
commune. Et dars ce cas, sur le plan 
économique, les charges demeure- 
raient les mêmes. 

Cette situation amène à une con- 
clusion simple et impérative : il fau- 
dra réformer notre conception de la 
Défense nationale de manière à ra- 
mener notre effort budgétaire à des 
limites raisonnables et à obtenir pour 
ce prix un instrument militaire qui 
ne Soit pas dérisoire, 


Une conception moderne 


Deux exemples se présentent : l’or- 
ganisation militaire de la Suède et 
celle de la Suisse. 

La première est fondée essentielle- 
ment sur une industrialisation très 

oussée de la machine militaire, 
Exemple : quand dans une caserne 
française il y a dix personnes em- 
ployées au poste d’entrée, à la garde 
d'honneur et au standard téléphoni- 
que, en Suède les mêmes travaux sont 
assurés par une femme seule dispo- 
sant de toutes les machines électri- 
ques nécessaires). 

La conception suisse est fondée sur 
un large appel à des réserves cons- 








© Même en arrêtant la guerre d’Indochine, la France 
ne pourrait pas financer ses programmes militaires. 


© L’Amérique équipe les deux-tiers de notre armée. 
© L'exemple suédois : la mécanisation. 
© L'exemple suisse : les réserves permanentes. 


© Les études techniques, un2 fois payées, il ne reste 
plus d'argent pour fabriquer le matériel prévu. 


tamment instruites, et le maintien 
d'un très faible noyau de militaires 
d'active. 

Or le seul entretien du personnel 
dans l’armée française coûle (avec 
les pensions et retraites) 430 milliards. 

Une réforme aussi révolutionnaire 
du concept français de la Défense na- 
tionale, qui nous amènerait à appli- 
quer la méthode suédoise ou suisse, 
présente deux difficultés essentielles : 

1. La tradition militaire française 
est profondément ancrée dans la psy- 
chologie nationale et les habitudes de 
gouvernement. D'autre part l'étendue 
des territoires de l’Union française 
rend évidemment plus difficile l'ap- 
plication de mesures parfaitement 
adaptées à des pays sans responsa- 
bilités extérieures. 

2. En admettant le principe de ces 
réformes de structures à la suédoise 
— et il faudra d’une manière ou d'une 
autre s’en rapprocher — il reste que 
cette conception moderne de la Dé- 
fense exige une mise de fonds très 
importante du départ. 

Il est bien vrei qu'un seul centre 
mécanographique fait, dans l'armée 
suédoise, le travail auquel, dans l'ar- 
mée française, sont attelés plus de 
cinq cents employés et comptables. 
Mais l’achat de ce centre coûtera la 
somme totale des salaires versés à ces 
employés pendant deux ans. 

Aujourd’hui en France des dizaines 
de milliers d'hommes montent la gar- 
de chaque nuit — avec d'ailleurs des 
armes non chargées pour éviter les 
accidents — alors qu’en Suède toute 
cette lourde et grotesque survivance 
du passé est remplacée par des cel- 
lules photoélectriques, bains de lumiè- 
re et rondes automobiles. Mais il faut 
de larges investissements pour mettre 
un tel matériel en place au départ. 


Avant même d'aller jusqu’à la né- 


:Scotion eommune 
4 Mill. 





Dépenses de fabrication 


cessaire révolution de nos méthodes, 
des réformes profondes sont immé- 
diatement possibles et nécessaires. 


L’impasse 
de la production 

Le problème des études, des in- 
vestissements techniques et de la pro- 


duction de matériel est une illus!ra- 
tion éclatante de l'impasse à laquelle 














conduit mainte,: ant la conception 
classique de la Défense nationale dans 
un pays moyen. 


La France consacre cette année à 
ces dépenses 37 % de son budget mi- 
litaire. C'est là une lourde charge 
dont bénéficie certes, l'industrie na- 
tionale mais qui l'occupe à faire des 
armes au lieu de produire directe- 





Répartition du budget militaire 


ment au profit du circuit économi- 
ue. Mais surtout c'est une charge 
‘autant plus pesante qu'au fur et à 
mesure que croissent complexité et 
prix des armements, le marché eor- 
respondant se restreint au point d'in- 
verser la pyramide classique les 
études et investissements absorbent 
beaucoup plus d'argent que la pro- 
duction. Et plus le marché militaire 
ouvert à la production se contracte 
faute de crédits suffisants, , 
dans tous les domaines, augmentent les 
prix unitaires de produits fabriqués 
en séries limitées. 


Conclusion : une fois payées les 
études et financés les investissements 
nécessaires, il ne reste plus de cré- 
dits pour recueillir le résultat de ces 
premières dépenses, c’est-à-dire pour 
produire. 


La grande réforme 


L'ensemble de ce bilan prend sa si- 
nification réelle si on le replace dans 
a situation nouvelle créée dans les 
derniers mois : la France ne peut plus 
accepter une stagnation économique 
qui la condamne à court terme en 
face des pays modernisés des deux 
côtés du rideau de fer (voir page 3). 
D'autre part, la nouvelle conception 
stratégique de l'administration Eisen- 
hower ne comporte plus la planifi- 
cation concertée du réarmement eu- 
ropéen (voir « Le dossier des Bermu- 
des », page 5). La crise de l’armée 
française qui a pu être camouflée 
jusqu’à présent va devenir évidente 
avant la fin de l’année, Il faudra re- 
partir sur des bases neuves. 


La grande réforme de notre Défen- 
se nationale n’est ni un problème ad- 
ministratif, ni un problème financier, 
ni un problème militaire. Elle touche- 
ra à tous les aspects de la vie d’une 
natiov. File exigera un examen : 


1. des missions dont le pays ac- 
cepte de prendre la -responsabilité 
(problème de la guerre d'Indochine, 
er particulier) ; 

2. de la dépendance démesurée à 
l'égard d’une puissance étrangère 
(plan de résorption de l’aide améri- 
Caine) ; 

3. de la rentabiiité des fabrications 
d'armements (intégration des plans 
militaires des pays européens, y com- 
pris l'Angleterre); 

4. du problème social et politique 
au sens le plus large, si l'on veut 
pouvoir introduire le concept d'une 
armée de réservistes constamment en- 
truinés, 

C'est la première des tâches natio- 
nales à accomplir pour un youverne- 
ment qui se fixerait comme objectif 
le redressement du pays. Le malen- 
tendu militaire est à l'origine de tous 
les autres. En le posant devant Île 

ays, comme les événements vont 
bientôt obliger à le faire, on met sous 
les yeux de chaque citoyen l'essentiel 
de ce qui lui a été dissimulé et le test 
qui lui permettra de mesurer la vo- 
lonté réélle de ses gouvernants. 
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PARIS 


EN PARLE... 








FESTIVAL 


Christophe Colomb 
débarque 
à Bordeaux - 


Albert Thibaudet a dit un jour de 
Claudel : « C’est le plus gros paquet 
de mer poétique reçu depuis le Hugo 
de Guernesey, » Ce paquet de mer, 
cette houle lyrique a secoué magnifi- 
quement la nef de Christophe Colomb 
sur la scène du Théâtre de Bordeaux. 
L'œuvre de Paul Claudel date de 1932. 
I l'écrivit en quinze jours pour Max 
Reinhardt qui renonça d’ailleurs à la 
monter, 

Ceux qui réprouvent la confusion 
des genres seront évidemment offus- 
qués par cet ample poème dramatique 
qui allie, pêle-mèêle, la comédie à la 
danse, le chant à la musique, le mime 
à la cavalcade, Bien mieux que cela, 
et imitant son héros dans sa soif de 
découverte, Claudel, dès 1927, fut le 
promoteur du mariage le plus hardi 
puisqu'il procéda à l’union de deux 
rivaux : le théâtre et le cinéma, Ce- 
pendant que la caravelle du Génois 
cing'e, au milieu des tempêtes, vers 
un continent inconnu, une « lanterne 
magique » projette sur l'immense voile 
du bateau un vol tournoyant de blan- 
ches colombes. 

Le « livret : de Paul Claudel ten- 
dait à son metteur en scène les piè- 
ges les plus sournois, En moins de 
cinq semaines, Jean-Louis Barrault a 
réussi cependant à tous les déjouer 
et a réalisé l’un des plus admirables 
spectacles qui aient vu le jour sur une 
scène française depuis Le Soulier de 
Satin. Le piège le plus dangereux était 





évidemment celui de la richesse. Il 
était tentant de répandre l’or et Ja 
pourpre sur ce somptueux album 


d'images qui conduit son héros de la 
cour d'Espagne aux rivages d’une terre 
+ haie d'une végétation luxuriante 

à 7 age de Dieux grimaçants. Bar- 
ral a adopté, bien au contraire, le 
parti pris de la simplicité, Une estrade 
nue, surmontée d’une voile agitée par 
le vent, lui suffit pour évoquer les 
fastes d'un palais, le dénuement de 
l'auberge où Colomb meurt sur une 
botte de paille ou le bouillonnement 


six écrivains italiens (dont Pirandello 
avec « l’Etau ») sur ce temps passé. 
Inégales de valeur, brochées sur des 
thèmes dont le squelette demeure trop 
apparent (défaut particulier aux courts 
métrages), trop bavardes, ces anec- 
dotes ont un trait commun : la cari- 
cature outrancière d’une certaine 
forme d’impuissance et de peur. Les 
protagonistes semblent ligotés par des 
préjugés et des ridicules, ce qui ne 
fait pas de ce film un ensemble 
joyeux. Il demeure cependant drôle à 
cause de la féroce auto-satire dont 
usent si volontiers les Italiéns. Deux 
femmes valent le spectacle, Gina Lol- 
lobrigida et une petite fille de dix 
ans, Geraldina Parriniello, qui a une 
démarche remarquable. 


Réalisation : Alessandro: Blasetti, 


avec Gina Lollobrigida-et Vitlorie de 
Sica. 


L’énigme du 
Chicago-Express 

On ne peut pas dire que ce nouveau 
« policier » renverse la technique si 


savamment élaborée par Hollywood. 
Taxis aux perfides démarrages, trains 


de luxe miaulant dans la nuit, revol- 
vers tous. calibres, brune vulgaire, 


blonde émouvante, détective têtu, gang- 
sters salopards et astucieux, corps à 
corps peu réguliers, enfin liquidation 
générale — l'inventaire se révèle com- 
plet, Décidément, le style du film dit 
policier est aussi affirmé que celui du 
western, 

Cependant il y a, dans ce Chicago- 
Express, un élément qui n’est pas, à 
proprement parler, une révélation, mais 


bien l’exagération et l'aboutissement 
d’une tendance : l’embrouillage des 
pistes. 


Dans toute énigme policière, il est 
habituel et nécessaire de nimber tout 
protagoniste d'une auréole de soup- 
con. Mais, ici, non seulement personne 
n'est qui l'on pense, ni ne présente 
Ja tête de l'emploi, mais même la fin 
du film ne dissipe pas l'ambiguïfé, 
Dans ce genre d'affaire on arrive 
généralement à reconnaitre les bons 
qui survivent des méchants qui se font 
descendre. Ici, chaque personnage pré- 
sente les deux caractères, et c’est parce 
qu'il faut bien terminer le film qu’on 





Mad. 


RENAUD et Paul CLAUDEL 

Un coup de génie 

LA 

d'un océan baratté par les ouragans. 

L'accueil fait à cette œuvre singu- 
lière, que les Parisiens pourront ap- 
plaudir au mois d'octobre à Marigny, 
fut triomphal. Et Paul Claudel savoura 
sa propre gloire avec une fraicheur 
d'âme qui faisait plaisir à voir, Debout 
dans sa loge, il salua longuement ïa 
salle à la facon des vainqueurs par 
k.-o., les deux mains liées au-dessus 
du crâne, Le succès serait-il le lait de 
jouvence des octogénaires ? 

Christophe Colomb pourrait porter 
en sous-titre : « De Gênes en Améri- 
que, par Madrid. >» Une exposition, or- 
ganisée dans le cadre du Festival, as- 
semble cinquante-cinq toiles du Greco 
sous cette formule : « De la Crète à 
Tolède, par Venise, » Le miracle est 
que ces deux itinéraires se soient re- 
coupés à Bordeaux. 


CINÉMA 


Heureuse Epoque 


On a tendance à oublier que 1900, 
l'heureuse époque n'est pas un patri- 
moine exclusivement français et l’on 
est surpris de découvrir que les Ita- 
liens aussi y ont participé. Six sket- 
ches nous donnent le point de vue de 
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Ch. Mac GRAW et Paul MAXEY 
Un coup en traitre 


le range provisoirement dans l’une des 
catégories. 

Les acteurs n’ont pas l’acrobatique 
souplesse qu'exige une telle ambiva- 
lence : le passage de Hyde à Jekyll et 
retour se fait avec une brusquerie qui 


déclenche plus d'hilarité que d’'an- 
goisse. 

Interprètes : Charles Mac Graw, Marie 
Windsor. 


SPORT 


Larmes sur le 
Racing 


D'un 
joueur 
dre 
Çais. 


coup de pied bien placé, le 
lorrain Mindonnet a fait per- 
trente millions au football fran- 


Il a placé le deuxième but du match 
qui opposait le Racing Club de France 
à Nancy. 


Dans la consternation générale, le 
Racing a ainsi perdu la face et de 
considérables ressources, car, à Ja 
suite de cet échec humiliant, le club 


parisien ne jouera l’an prochain qu'en 
deuxième division. Ce triste sort est 


déjà celui d’une autre équipe pari- 
sienne, le Red Star. 

Le sport n’est un exercice physique 
que pour un tout petit nombre. Pour 
un grand nombre, c’est une affaire. 
Pour la majorité, c’est un spectacle, 
Le Racing, club riche, pouvait acheter 
les meilleurs joueurs. Pour le voir au 
Pare des Princes combattre ses ri- 
vaux de province, les Parisiens se dé- 
plaçaient en masse. 379.568 specta- 
teurs ont dépensé cette année 101 mil- 
lions 223.275 francs pour assister à ces 
exhibitions. Relégué en deuxième di- 
vision, le Racing ne jouera l’an pro- 
chain que contre des équipes de 
deuxième division, et ces compétitions 
attirent beaucoup moins de monde. 
Les matches disputés entre les gran- 
des équipes françaises de première 
division se joueront en province où les 
stades contiennent beaucoup moins de 
places, où, de toute façon, les Pari- 
siens ne se rendront pas. D’où une 
perte sèche pour l’ensemble des clubs 
de football qui étaient intéressés aux 
recettes encaissées au Parc des Prin- 


ces chaque fois que le Racing leur 
disputait un match. 
Ces tristes considérations finan- 


cières n’ont pas paralysé l'élan de 
l’équipe de Nancy et de M. Mindonnet. 
Les joueurs n’ont pas réfléchi avant 
de mettre dans le but le ballon qui 
leur donnait la victoire. 

Ils ont préféré la gloire à l'argent. 


PRESSE 


À la recherche 
du « Temps » 
perdu 





Sous le titre « Le Temps Inter- 
continental », déposé le 6 février der- 
nier, un nouveau quotidien du soir 
va surgir, auquel Marcel Boussac ne 
serait pas étranger, Le titre a été dé- 
posé par M. Paul Gaultier, membre de 
l’Académie des Sciences morales et 
politiques, qui dirigea autrefois « La 
Revue bleue >», la revue scientifique 
« Synthèse » et la Bibliothèque de phi- 
Jlosophie scientifique. 

M. Paul Gaultier siège, d'autre part, 
aux conseils d’administration de 
Rhône-Poulenc et de trois compagnies 
d'assurances du groupe « La Fon- 
cière >». Il est en outre le principal 
associé (44 %) de la S.A.R.L. Pierre 
Clarence, maison de couture. Il est 
enfin associé pour 500 parts dans la 
S.A.R.L, « Comptoirs de l’industrie 
cotonnière », centrale des affaires tex- 
tiles de Marcel Boussac. 


THÉATRE 
Asmodée 


Tel le démon Asmodée qui donne 
son nom à la pièce, François Mauriac 
soulève le toit des maisons pour nous 
faire surprendre le secret des foyers. 
Dans un vieux domaine des Landes 
(cette chaufferie que tant d’autres œu- 
vres nous ont rendue familière), se 
trouvent confrontés, d’une part, les 
purs, les enfants et leur sœur aînée, 
la douce Emmanuèle, habituée des 
messes de sept heures ; d’autre part, 
les moins purs, la mère de famille, 
opulente veuve sevrée de plaisirs, la 
gouvernante également touchée par le 
démon de midi et le personnage de 
résistance, M. Coûture, un ancien 
séminariste, précepteur des enfants et 
avide de plus de pouvoir. 

L'arr:vée d’Harry Fenning, un An- 
glais de vingt ans aussi frais qu'un 
massif de Hyde Park, trouble cette 
suspecte sérénité. M. Coûture prétend 
discerner les âmes aussi facilement 
que les corps; à défaut de pouvoir 
s'emparer des seconds, il prend Île 
parti de trafiquer sur les premières. 
Afin de sm fl à son profit l’équi- 





libre rompu de la maisonnée, il tend 
des pièges et tire des ficelles avec un 
machiavélisme si épais que jusqu’au 


3° balcon on n’en perd pas un pli. 
Sans doute François Mauriac son- 
geait-il à nous faire explorer l'horreur 
où se débat Mme de Barthas, cette 
nouvelle Phèdre, ainsi que les profon- 
des cavernes de l’âme de Coûture, 
créature disgraciée qui déploie de 
pieux motifs pour parvenir à ses fins: 
la possession des autres. Malheureuse- 
ment, la brutalité et l’excès propres 
aux romans de Mauriac ne trouvent 
pas leur équivalent sur la scène. C'est 
par leur silence que s’approfondissent 
et prennent vie les personnages de ses 
livres. Doués de parole, ils expriment, 
sur un ton facilement mélodramati- 
que et parfois même vaudevillesque, 


des sentiments qui nous parviennent 
émoussés. 

Il est sûr qu’il y à seize ans, lors: 
que « Asmodée » fut créé, an y croyait 


plus volontiers, on s'en laissait plus 
aisément imposer par les impératifs 
moraux d’une sociêté dont la guerre et 
ses suites ont ruiné le prestige. 

Les comédiens du Français, et parti. 
culièrement Fernand Ledoux dans le 
rôle de M. Coûture, s'appliquent à 
servir très habilenrent les intentions 
de l’auteur. 


LIVRES 





Sans remords 


ni rancune 
par Francis JOURDAIN 


En se débarrassant de ses souvenirs, 
Francis Jourdain secoue les peintres 
et les écrivains qui ont été ses. amis. 
D’autres ne sont pas les premiers de 
leur classe, Francis Jourdain, lui, est 
un vieil enfant rêveur qui n’a pas été 
le premier de sa vie. Il n’est pas très 
fort en peinture ni en écriture. IL est 
un < modeste », et à la longue, il J'a 
compris. Alors il s'est dit que les .au- 
tres, les réussis, avaient eu leurs 
moments d’oubli, leurs misères et qu'à 
mettre bien. en lumière la modestie 
des grands, il pourrait bien acquérir 
lui, Francis Jourdain, par un léger 
échange qui tient du bonneteau,. la 
grandeur d’un modeste. Sans remords 
ni rancune, il fait du mal aux hom- 
mes qui l’ont aimé. Il ne peut pas 
ne pas dire que Philippe perdait son 
temps au claque et Maeterlinck aux 
Folies-Bergère, que Rodin était un 
grippe-sou et Fargue un menteur. 

Il y a dans « Sans remords ni ran- 
cune », de très belles choses, des mots 
redoutables. 

Il y a aussi des fautes de goût, des 
bavardages, des banalités et, sur Huys- 
mans, quelques pages ordurières, nous 
regretions, mais c’est le mot. - 

Amer, vif et déroutant, Francis Jour- 
dain ? Vous dites que vous parlez sou- 
vent avec vos amis: disparus et que 
vous n'avez pas toujours le dernier 
mot. Les souvenirs dont vous êtes le 
très ancien berger vous font des 
niches, s’échappent, vous leur donnez 
des coups pour les remettre dans Île 
chemin, quelquefois des coups un peu 
forts. Ces coups, peut-être vous Îles 
pardonnent-ils mieux que nous. Peut- 
être se répètent-ils, en parlant de 
vous, ce mot que vous aimez : 
« J'avais besoin d’être heureux. » 

(Ed. Corréa, 343 pages, 690 francs.) 


Dostoïevsky 
le coupable 
par Dominique ARBAN 


Avec une intensité parfeis dramati- 
que, Dominique Arban fait, à propos 
du romancier russe, une tentative qui 
rappelle les études de J.-P. Sartre sur 





Baudelaire et plus récemment sur 
A voir 
THEATRE 
@ Huis-Clos. 

Une pièce noire. Mais Sartre 
rend Ja philosophie envoü- 
tante. 

@ Les Aveux les plus doux. 

Une cruelle histoire qui 

donne pitié pour ja haine, 
CINEMA 


@ Station Terminus. 
, ésitation sentimentale. Le 
ventionnel l'emporte. 
+ Andreslie et le Lion. 

Une histoire d’animaux où 
les humains n'ont pas bonne 
mine, d’après la satire de 
Shaw. 

N'OUBLIEZ PAS... 
THEATRE 
® Les Jeux de l'Amour et du Ha- 
sard, repris au Français. 

Une comédie sèche et raffi- 
née. La rapidité désinvolte de 
Marivaux demeure inégalée, 

e L'Heure éblouissante. 

Une divertissante comédie de 
mœurs, très bien jouée. 

® Hélène ou la Joie de Vivre. 

Un sombre épisode mythole- 
gique que Roussin raconte avec 
un comique irrésistible. 


CINEMA 
®@ Le Salaire de la Peur. 


Une course contre la mort et 
la dureté des hommes. L'an- 
goisse est bien exploitée, 
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CETTE SEMAINE 





Genêt. Elle replace l'écrivain au cœur 
de ses difficultés et de ses débats 
intimes, considère son œuvre comme 
une réponse à sa situation individuelle, 
comme une défensé contre les forces 
menaçantes; puis elle montre qu'ayant 
dépassé ses conditions d'existence, 
l'écrivain peut aboutir à la délivrance 
par la création, 

Amour pour l’un des parents, haine 
de l’autre et désir de le supprimer, 
sentiment de culpabilité pour ce crime 
même non commis, remords, désir 
d'expier par la souffrance à la fois 
cet attentat et la peine de tous les 
hommes, goût pour cette souffrance, 
— Dominique Arban considère que ce 
cycle og est celui où Dostoïevsky 
entraîne la plupart de ses personna- 


Fre 

« Plus je m'attachais à mon père, 
plus je détestais ma pauvre mère », 
dit la petite Nietochka, une de ses pre- 
mières héroïnes. « Tous les hommes 
veulent la mort de leur père », profère 
Ivan Karamazov. Raskolinikov confesse 
son crime parce qu’il se sent « con- 
traint de rejoindre l’humain ». € Va et 
prends sur toi les souffrances de quel- 
qu’un, tu seras soulagé » dit le staretz 
Zossima. Dans le « Journal d’un Ecri- 
vain »: « L'on dirait que le peuple 
russe jouit de souffrir. >» 

D'où vient à Dostoïevsky cette pro- 
digieuse et si moderne connaissance 
psychologique ? Dominique Arban y 
répond en rappelant quelles furent les 
puissances qui présidèrent à son en- 
fance : un père cruel et buveur bat- 
tant femme et domestiques, une mère 
confinée dans l’amoar et la résigna- 
tion. 

A sept ans, à }: suit: l'une scène 
demeurée secrète, Oostoïevsky eut sa 
première crise d’épilepsie. Dès lors, il 
allait se débattre sa vie entière et 
situer toute son œuvre dans « l’univers 
convulsionnaire ». 

Si ce genre d'analyse, et Domini- 
que Arban n’en est pas dupe, n’ex- 
plique en rien la mystérieuse appari- 
tion du génie chez un homme, il 
éclaire cependant les forces avec les- 
quelles il dut composer et celles dont 
il se nourrit. 

(Ed. Julliard, 272 pages, 600 fr.) 


La Bataille 
dans la rizière 


par Jules ROY 


A treize mille kilomètres de la Mé- 
tropole, en un combat douteux, des 
hommes guerroient pour des rizières. 
Guerre ? Croisade plutôt, puisqu'il 
s’agit de l’honneur et non de la sécu- 
rité de leur patrie. 4 

Jules Roy, l’aviateur-écrivain, est 
allé sonder les raisons de leur téna- 
cité prodigieuse. « Sans doute y 
a-t-il un bonheur des armes », cons- 
tate-t-il devant la résistance de ces 
hommes à la sombre inutilité des opé- 
rations où rien n’est jamais obtenu que 
quelques morts de plus. 

Cette même race aobstinée, « les 
saints militaires », il la retrouve en 





PEINTURE ET EXPOSITIONS 


@ La Tramontane présente des œu- 
vres de Brayer, Brianchon, Sa- 
vin, Capelain-Midy, Friez, Si- 
mon-Auguste, Oudot, etc. 

(Galerie Ror Volmar — jus- 
qu’au 7 juin.) 

@ Maurice Utrillo : 


Des toiles magnifiques de 
l’époque 1908-1914. 
(Galerie Paul Pétridès — 


jusqu'au 20 juin.) 
@ Vuillard : 
Importante rétrospective de 
ce peintre intimiste. 
@ Les Vitraux de France : 
La richesse de nos églises. 
(Pavillon de Marsan, jusqu’à 
octobre.) 


A Lire 


© En de Secrètes Noces, de Féli- 
cien Marceau. 

Onze nouvelles par l’auteur 
de « Chair et Cuir » et de « Ca- 
pri Petite Ile ». La maîtrise de 
l'écriture, qui rappelle Valéry 
Larbaud, fait regretter la min- 
ceur des sujets. 


REVUES 


@ Dans « La Parisienne » de mai. 

M* Stephen Hecquet se livre 

à un brillant réquisitoire : ce- 

lui de la vocation de l'écrivain 

et de l'utilité des revues litté- 
raires ! 
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ges, À aan dizaines d’années avant 


Corée, tenant, devant Séoul et Pusan, 
les villes putréfiées. En interrogeant 
un officier vietminh prisonnier, il dé- 
cèle aussi chez l'ennemi la bonne foi 
qui fait le soldat — à jamais différent 
du profiteur-mercanti — et toujours 
abasourdi par la révélation que la 
uerre Où il meurt puisse être « in- 
fute et cruelle ». 

(Gallimard, 590 francs, 365 pages.) 


MÉDECINE 


Vaccins contre 
la poliomyélite 

Chaque année, à cette époque, re- 
vient la redoutable question : où en 
est la lutte contre la poliomyélite ? 
Malgré les légitimes réticences de sa- 
vants, on peut affirmer sans exagéra- 
tion que de considérables progrès 
viennent d’être réalisés. 

La première étape, franchie après 
des années de recherches dans les 
laboratoires du monde entier, a été 
l’isolemènt de trois souches de virus 
responsables (Lansing, Léon, Brün- 
hilde), On sait maintenant à qui l’on 
a affaire et qui il faut tâcher d’éli- 
miner, 

La deuxième étape a consisté à 
trouver un milieu de culture capable 
de fournir en récoltes illimitées les 
germes indispensables à l’éventuelle 
fabrication industrielle d’un vaccin. 
Grâce aux tissus d’embryon ou 
d’amygdale préconisés respectivement 
e Enders, de Boston, et Lépine, de 

aris, c’est aujourd’hui chose faite. 

Enfin, ultime sensation, Hamon et 
ses collaborateurs de Pittsburgh, par 
une géante expérience menée au 
Texas, viennent de démontrer qu’un 
extrait du sang nommé Gamma-globu- 
line protégeaït contre la paralysie in- 
fantile pendant une période d’environ 
cinq semaines. 

La partie serait-elle gagnée et va- 
t-on pouvoir injecter pendant les mois 
dangereux de la gamma-globuline à 
tous les enfants? Malheureusement 
non. Le produit ne peut être obtenu 
en quantités suffisantes, son prix de 
revient est trop élevé. Même les Amé- 
ricains du Nord y renoncent et ont, 
comme leurs concurrents des autres 
pays, reporté tous leurs efforts sur la 
production d’un vaccin bon marché 
et inoffensif. 

Pour la mise au point de ce dernier, 
plusieurs équipes, Stark à Pittsburgh, 
Cox et Koprowski à Pearl River, 
Blanc et Martin à Casablanca, luttent 
de vitesse. La panacée sera-t-elle bu- 
vable ou injectable, faite de virus 
atténués ou tués par le formol? A 
moins d’imprévu, nous n’attendrons 
pas trop longtemps avant de savoir à 
quoi nous en tenir, et d’être, espérons- 
le, protégés contre ce terrible fléau. 


ARTS 





Au Salon 
de Mai 


Jules Renard disait « Au sortir d’un 
Salon, n’importe quoi qui se laisse re- 
garder fait plaisir ». 

Et encore, le Salon de Mai n'existait 
pas à son époque. 

I1 date, en effet, de dix ans seule- 
ment. Fondé comme salon de réaction 
et de rénovations plastiques, il affirme 
toujours le même but, même s’il ne 
convainc pas toujours. 

L’'abstraction (refus d’imiter Île 
réel), ou une déformation excessive 
de ce malheureux réel, trituré et mis 
à toutes les sauces comme un vieux 
reste qu'il faut accommoder et dont 
il faut s’accommoder coûte que coûte, 
sont les deux pôles du mode général 
d'expression de ce Salon. 

On retrouve là de grands noms — 
et qui ont fait autrefois de grandes 
choses. Picasso travaille, soit en sculp- 
ture avec une tête de chèvre, soit en 
peinture avec une femme monstrueuse 
à double profil, selon sa formule, où 
il mêle avec perfidie le réel à l’ab- 
surde, (A noter que Françoise Gilot 
l’imite, dans ses propres toiles, avec 
une fidélité toute conjugale). Matisse 
a envoyé des femmes en papier dé- 
coupé. Devons-noùs confondre jeu- 
nesse et enfantillages ? 

Pour lés artistes de la génération 
actuelle, ils se scindent en deux 
groupes. 

Certains vont chercher leur nourri- 
ture dans la réalité. Lorjou et Mottet 
(nature morte et paysage) donnent 
une note d’'expressionnisme et de re- 
cherches âpres et substantielles dont 
il y a peu d'exemples dans le reste 
du Salon, Garzou dèmeure fidèle à 


son rêve délicat, enchevètré de mâts 
et de cordages. Aujame, Aispiri, Clavé, 
Garcia, Buffet, Desnoyer gardent, cha- 
cun à sa manière, un lien plus ou 
moins ténu avec la nature. 

Quant aux autres, il s'agit de ces 
travaux, de ces recherches, de ces 
essais, de ces synthèses, de ces pré- 
occupations, de ces explorations et de 
ces retours sur soi, de ces projections. 
sur l'inconscient, le subconscient, !: 





‘ LE TROTTIN DE STEINLEN 
D'un coup de crayon 


réel, l’irréel et le surréel, dont la tra- 
duction plastique se résout en assem- 
blages de tons posés par à-plats, ou en 
fades créations sans doute allégori- 
ques, ou en une apparente et bien 
gratuite complication du graphisme. 

Sait-on que certains auteurs de 
ronds ou de triangles approximatifs 
sont sincères, et d’autres non ? Et que 
chez tel fabricant de rayures vertes et 
bleues, on trouve un «€ lyrisme » et 
une < vibration >» auxquels n’atteint 
pas son voisin, spécialiste des rayures 
rouges et jaunes ? 

Toutes ces « œuvres » traduites en 
clair et à l’œil nu, et sans le secours 
de commentaires littéraires ou pseudo- 
philosophiques, ne nous annoncent 
rien. Or, le propre de l’œuvre d'art 
n'est-il pas de parler seule ? Les Voix 
du Silence... 

Mais cet art qui tourne en rond 
dans une formule qui n'ose pas dire 
son nom *? celle de l’art décoratif, art 
aussi vieux que toute autre forme 
d'art, aussi vieux que le monde, ne 
se renouvelle guère ici. 


Le coup de griffe 
de Steinlen 


Bouquetières et blanchisseuses por- 
tant leur panière de linge, Ouvriers 
moustachus au travail ou en grève. 
Trottins et vieux messieurs concupis- 
cents, Bals des barrières. Sortie de la 
mine ou de l’usine. Enfants malingres. 
Poilus et veuves de l’autre guerre t 
Steinlen ne cessa, au cours de sa car- 
rière de dessinateur, de s'attacher à 
tout ce qui souffre des injustices s0- 
Ciales. 

Il n’a pas, dans des sujets du même 
ordre, l'ampleur de Daumier, ou le ca- 
ractère incisif de Forain. Lui qui ad- 
mirait Zola est le François Coppée du 
dessin; par la sincérité voyante de sa 
pitié, l’insistance de sa description, la 
faculté d’être ému également par les 
petites et par les grandes choses. Mais 
le caractère véridique de son œuvre 
fait de celle-ci un témoignage du 
moins eg de son époque. 

Ce sont les illustrations de « Crain- 

uebille », d’Anatole France, qui lui 

onnèrent ses lettres de noblesse dans 
le monde des illustrateurs et des ama- 
teurs d'art. , 

A cette intéressante exposition, de 
nombreux documents biographiques 
(autographes, portraits, photographies) 
donnent leur note familière d’une 
feinte actualité. 





Communiqué 


Un client marie sa fille. 
Des fleurs 
André Baumann 


Votre attention sera particulièrement 
appréciée, Votre gerbe ou votre corbeille 
seront présentées « à la manière André 
Baumann » qui n'appartient qu'à lui, 

Offrez des fleurs. Payez-les par chè- 
ep Des frais généraux qui rapportent. 
e la sympathie et des affaires. 

Service mondial André Baumann, 98, 
boulevard du Montparnasse, Paris-14°, 
Tél, 1: DAN, 89-73, sans succursale, 





SCIENCES 


Quel est l’âge 
de la momie ? 


Jusqu'à présent, il n'existait pas de 
moyens objectifs de dater les évènes 
ments reculés qui faisaient l’objet des 
études archéologiques, paléontologi- 
ques et autres sciences du passé, 

Désormais, grâce à la physique nu- 
cléaire, ces différentes disciplines 
voht pouvoir disposer d'un calendrier 
historique donnant des dates indiscu- 
tables, Il s’agit d’une méthode due à 
un chimiste américain, Willard F, 
Libby, qui a découvert que le carbone 
radioactif existant dans la nature pou- 
vait servir à dater les événements du 
passé. 

Les phénomènes auxquels cette 
méthode fait appel sont les suivants’: 
soûs l’action des rayons cosmiques, 
certains atomes d'azote de l’atmo- 
sphère terrestre se transforment en 
atomes de carbone radioactif (appelé 
carbone 14). Ce carbone forme évens 
tuellement du gaz carbonique, lequ 
est assimilé par les plantes, qui serven 
elles-mêmes de nourriture aux ani- 
maux. 

C’est ainsi que le carbone radioactif 
entre dans la composition chimique 
des êtres vivants, toujours dans la pro- 
ce" de 1 carbone radioactif pour 
000 milliards de carbones ordinaires, 
La constance de ce pourcentage pro- 
vient du brassage perpétuel que les 
échanges chimiques font régner entre 
le carbone de l'organisme et le car- 
bone de la nature, tant que cet orga- 
nisme est vivant. Dès qu'il meurt, ce 
renouvellement du carbone s'arrête, et 
l'organisme conserve ses atomes de 
carbone ordinaire, alors que les ato- 
més de carbone radioactifs, du fait 
même de leur radioactivité, disparais- 
sent peu à peu. La proportion de 
1 pour 1000 milliards au moment dé 
la mort, va en diminuant : au bout de 
5.500 ans, elie n'est plus que la moitié } 
au bout de 11.000 ans : le quart, etc, 
Autrement dit, en mesurant le rapport 
des quantités carbone 14/curbone ordi 
naire, on peut dater la mort de l'or- 
ganisme qui les contenait. 

Vu la lenteur extrème de la désin- 
tégration du earbone 14 (5.500. ans 
pour disparaître de moitié), cette mé- 
thode ne peut, s'appliquer qu'à des 
événements remontant à plusieurs 
milliers d'années, ce qui élimine mal- 
heureusement l'Histoire et nous limite 
à la préhistoire. 

D'autre part, la difficulté des tech- 
niques de mesure et la disproportion 
entre les quantités de carbone 14 et de 
Carbone. ordinaire limitent la préels 
sion dé la méthode du professeur Lib- 
by, N'empèche que celle-ci commence 
à rendre de sérieux services, en parti- 
culier aux archéologues, Ces derniers 
se sont d’ailleurs montrés fort mé- 
fiants au début et ont tenu à sou- 
mettre la nouvelle méthode à une sé- 
rie de tests sévères en l’appliquant à 
des sarcophages égyptiens dont on 
connaissait déjà l'âge. Les résultats 
des chimistes (c’est-à-dire la date à 
laquelle fut abattu l'arbre dont le bois 
servit à fabriquer le sarcophage) cons 
firmèrent pleinement les dates des 
égyptologues et, depuis lors, la mé 
thode du carbone 14 figure en bonne 
place dans la panoplie des teclinf- 
ques archéologiques. 


DISQUES 





Suite 
bergamasque 
de Claude Debussy. 
par WALTER GIESEKING 

Il est amusant de penser que, jus- 
qu'à 18 ans, Gieseking détestait De- 
bussy. C’est alors que son maître Lei- 
mer lui fit don du premier cahier 
des « Images », et ce fut le coup de 
foudre. 

Actuellement, personne ne joue 
comme lui cette musique complexe, 
raffinée et tendre : son nouvel enre- 
gistrement de la Suite bergamasque 
est un modèle de simplicité et a 
goût. Les pianistes qui considèren 
cette œuvre comme « mineure » de- 
vraient, tous, écouter ces deux disques 
qui les feront changer d'avis et, 
peut-être, de jeu. 

(Columbia, LFX - 1025/6, deux dis- 
ques de 50 cm., 78 tours.) 
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La ligne se compose de 39 lettres 
signes et espaces 
Frances 
Demandes d'emplois (Em- 
ployés) ” és. 
Demandes d'Emplois (Rem. 
placements) . . 
Demandes d'emploi 
éres) . d'onde e 
Propositions Afiaires 
Situations Associations. . 
Collections - Couture 
Tourisme 
Capitaux 
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1.109 
1.100 
1.100 
(Oftres et 











SITUATIONS - ASSOCIATIONS, 600 fr. 
Fabr, Bijouterie or imp. clientèle, ch. as- 
soc. non techn. disp. 3 à 5 M. Très sé- 
ricux, Tél, ordin, ARC. 61-84 (7.282). 





seconder, patron. TUR, 86-59 (7.328), 


| Saint-Denis, 


création dépôt 


| mere, 


DEMANDES D'EMPLOIS CADRES, 180 fr. 4 


Jne hom. bachel., 
(mention As, Bien), Certif, étud. Supér, 
Comm. délivré par H.E.C, Lang. parlées 
couramm, Franç. et Espagn., assez bien 
Ital., not, Angl.,, dactylogr,, ch. sit. 
ds une entreprise commerc. ou industr, 
travaill, nav. l'étranger, Pas de 
milit, à faire. Ecrire Echos 7.560. 


Dir. Cal: et Technico Chef Vite Animat. 
client n Bonnet, Ling. luxe Paris, 
8.-et M., Bretagne, Norman- 

*, Nord, Etranger, désire changer. Serait 
intér, créat, Dépôt Paris. Ecr, Ech,. 7.452, 


. © 


Ch, sit adre 58 a. format, admin. et 
commerc, complète, anc, fonctionn, sdm. 
centrale, lice, droit ang. allem, Ech. 6.973. 


Chef de serviee parlant anglais, bonne 
expérience commerciale, connaiss. études 
de marchés ch. poste actif. Echos 7.285. 


S.A.R.L. Cap. 4.000.000 de fr. 


Services réguliers par 
CONTAINERS 
de FRANCE sur 


STV. | ba Jaurès, Boulogne-sur-Seine (7.279), 


séries B et FPhilosoph. | 


| 


PETITES ANNONCES 


Prix de la ligne (toutes taxes comprises) en tête de chaque rubrique. Paiement d'avance. 
La ligne comporte 39 lettres, signes et espaces. Annonces chiffrées : 150 francs en sus pour la réexpédition, 


Nos abonnés peuvent passer directement leurs P. À. par téléphone 
Les P.A. remises au plus tard le mercredi avant midi sont insérées dans L'EXPRESS du vendredi. 





Mr 43 à. bach. excell, présent, Rompu 
aff. actuel. représent. second. Directeur 
intér, et extér, réf. Echos 7.309, 


Chef compt. 60 ans actif sér. réf. ch, sit. 


Si votre affaire nécessite animateur 
1re force et jeune, 
position dynamisme et capacités exception. 
prouvées pr résultats obtenus. Ecrire 
Echos 28.442, 





M, 40 a. tech. métall, connais, imp.-exp. 
parl. all., ch. place stable, Thiry, 133, bd 
Courbevoie (28.499). 


| Dir. Cal et Technice Chef Vie Animat. 


client. en main. Bonnet. Ling, luxe Paris, 

à … S.-M., Bretagne, Normandie, 
Nord, étranger, dés, changer, Ser, intér 
Paris. Ecr. Echos 7.452. 


M. 31 a., exe. instr., très b. form, com- 
con. angl., actif et trav. aim. res- 
pons., réf, morales et prof., ch. sit. ave- 
nir service commercial. Ecr. Echos 7.429 


DEMANDES D'EMPLOIS, - 120 fr. 


Secrétaires 





| 3, F. 25 à. ch, empl. sec. dact. bae. conn, 


ang. sér: réf. lib. suite. Cittoleux, 117, 


| Lie, en Dr, 31 ans, part. éduc, honor. 


stand., méticul, ordon., honn. diser. ass. 
bon rédact, espr. analyt., conn. anglais, 
dactylo, perm. cond., référ. trav. étud. po- 
lit., éco., pouv, rempl. rôle collab, poly- 
val., second, en ts pts, ch. empl. secré- 


| taire particulier ou autre. Ecr. Ech. 7.263. 


TRANSPORTS 6.8. DOMINIQUE | 


19 bis, rue de la Cour-Billot - ÉPINAL 


AFRIQUE DU NORD et vice-versa 





| Comptables 


3 F. Mécan. exp. Bookeepirg Elliot Mercé- 


\ dès a.-cpt. ch. empl. stab. Ecr. Ech. 7.351. 





EXPÉDITION DE 


| 
| 


ADRESSES. ROUTAGE: 
BROCHAGE 
Services, Abonnés et 
Propagande 


MESSAGE 


| CLICHÉS ET BANDES E 


| 


je mets à votre dis- | 


| JOURNAUX, REVUES OT" 
| CIRCULAIRES  £: 


| Chet-comptable à temps partiel (Paris) 
| Sarrade, 39, r, de la Clef, Paris-5° (7.262), 


| Comptable sér, réf. Bque Com. Ing, dem, 
empl, st, 1/2 j. Ecr, Echos 6:87%5. 


! 





expér. ail, organis. fisc, etc., très h, 
référ. prétent, rais. Ecr, Exhos 7.228, 


| 3. F, 28 à. aide-comptable sér. réf. lib, 
| suite ch. empl, stable, J. Marin, 185, r, 
de Charenton 12° (7.341), 

3, PF. 17 à. déb, ch. pl. bur. diplômes B.C. 
C.A.P. aïde-compt. empl.bur. Mile Roussin 














Mons, 44 à. ptab. corresp d « 
comptabil, auxil. et gén. ch. pl. stab. 
réf., Mb, suite, Ecr. Echos 7.309. 


| J. F. 18 a. mécanogr, compt. sur Elliot 
Fisher, dipl. B.E.P.C, et C.A.P empl, bur, 
ch. empl, st. où rempli, Mlle Imbert, 78, r. 
Martyrs, Ormesson-s.-Mäârne, S.-O. (7.442). 


1. Fem. compt. exp. niv. B.P. daet., ch. 
emploi apr.-midi, possible de 13 à 19 h. 
Berta, 10, r, Le Dantec-13* (7.406). 


3, F. 17 a. C.A.P, aide-comptable dactylo, 
début ch, empl, Goffre, 8, rue Truffaut, 
Paris-17 (7.316). 


qual. 
sér, 











H. 28 ans compt. qual.. stage chez expert, 
conn. fisc., lois soc., bilan, cherche place 
| chef compt. dans pelle ou moyenne en- 
treprise, Echos 7.297. 


J, F,. dact. factur, connaiss, compt. ch. 
place, Exr, Echos 7.326. 





| 
Sténos et Dactylos 

| Jne Fille 20 a. dactylo sachant sténo 
comptab, factures accepter. tous travaux 
de bureau, sérieutes référ. Echos 7.451. 

| Jeune Fille débutante 18 ans cherche em. 

| ploi sténo-dactylo. Echos 7.453. 


| 3. F. 23 à, Bon. édue, Etud. sec. st.-dact, 
| Demi déb. accept. emp. êt. dans Mais. sér. 
| M. à mi-tps Paris ou pr. banl. Ech. 7.480 


Sténo-dactylo très exp. active et capable 
sér. réf. lib. ste dem, emp. stab. ou remp. 
Deler, 36, r. Molière, Montreuil (7.443). 


J. Fem, sér. réf_ ch pl. stab. ts trav. but. 
| avec dact. Mb, sam, disp.. suite. Ecr. 
| Echos 7.365. 





Dame ay. sér. réf. dact, fact. ct ts tra- 
vaux bur., pouvañt recevoir client. bon. 
présent. Centre St-Lazare de préf. Colas, 
40, rue Turgot, Sartrouville (7.348). 





| Vendeuses et Vendeurs 


Jeune fil, 17 x, ch. pl. début. dans com- 
merce luxe, Bonin, 5, r. Talma (7.280), 
J. F, 18 à. ch, place vend. début. sf alim, 


| présentée par parents. Mile Héricourt, 30, 
| r,. de Conflans, Herblay (8.-et-O.) (7.314). 








\LF. 21 a. bon, présent, ch. empl. ven- 
| deuse confection. Ecr, Echos 7.311, 





Divers 


Dame, sér, rélér. certificat de 7 ans, d 


emp. 


caissière. Lib. 


suite, Bch. 7.240, 





Ts travaux bureau le 
Leurin, 23, 


r et samedi. 


r. J.-Jaurès, Levallois (7 


DEMANDES DE REPRÉSENTATION, 400 fr 


prend. Ag. Dép. 
V.F., 6 


1144.81 


marque. ! 
, pl. Jacquard, St-Etienne (7 


. vastes lôcx St-Eti 
rég. gde 


[e1244129 400 ! 


fmport-Epert vendeurs 


Produits de 


Beauté, articles de ‘tr 


Prix imbattables, Echos 7,423, 


TRAYAUX, 400 fr 


Copies-Circulaires 


Un simple coup de téléphone à 


Belle-Epine 04-97 


Et le travail est pris à domicile 


[Me 1ey 152 à 


Boutique rue du Temple, D. 


à toute heure (28.610), , 
(OFFRES), 400 fr 


placée. Bail 


a., ls comm, tél. mat. MEN. 46-11 (28.392) 





Rue de Rivoli même beau pas de porte, 
Ts comm. compr. bout. et 1er ét. s. 20 
faç. (peut se div.). Empl. 1er ord. conv 


art. 


ménagers, 


etc. prix exceptionnel 


Gic 89 r. Hauteville-S, PRO, 13-30 (28 


[NeLey 172 « 


(Echanges), 400 fr. 


Echang. très beau local plein centre 


ris, convenant comm. gros et ayant gran 
standing cont. boutiq. b. plac. Echi. 7.084 
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diction interne fondamentale : les 

« grandes affaires » sont à la source 
de la vitalité et de la prospérité du 
pays; et pourtant beaucoup d’Améri- 
çcains — une majorité peut-être — 
nourrissent à l'égard du « big busi- 
ness > une répulsion instinctive. 

Ce comportement hostile à l'égard 
des grandes affaires rayonne d’ail- 
leurs sur tout ce qui est « affaires », 
sur quoi se trouve jetée l'ombre lou- 
che d’une suspicion préconçue. 

Ce préjugé, exprimé par la législa- 
tion antitrust, freine l'essor de l’éco- 


T y a aux Etats-Unis une contra- 


! npomie américaine, ralentit le progrès 


social et politique, provoque l'envie et 
Ja haine entre citoyens, empêche 
d'examen positif des problèmes fonda- 
mentaux de l’économie politique et fi- 
nalement livre l’opinion publique aux 
démagogues. 

. Au temps jadis, la législation anti- 
trust pouvait avoir sa raison d’être. Il 
ne fallait pas se laisser se développer 
les puissances économiques, alors sans 
contrepoids publique. Aujourd’hui, les 
contrepoids existent et fonctionnent. Il 
faut comprendre que la « grandeur » 
(bigness) des entreprises est un bien- 
fait et non un mal. 


Une nouvelle 
L4 . 
Amérique 

Depuis vingt-cinq ans, un certain 
nombre de choses ont profondément 
changé en Amérique : 

1) Le gouvernement est devenu un 
facteur actif, et souvent prédominant 
de l’activité économique. 

L'intervention du gouvernement, 
sollicitée d’abord à titre exceptionnel, 
en cas de « crise », s’est finalement 
transformée en une fonction écono- 
mique permanente; 

2) La puissance des organisations 
syndicales et l’orientation de leur ac- 
tivité ont changé le climat des conflits 
sociaux. Non que la lutte ne soit sou- 
vent âpre; mais l’atmosphère de « lutte 
de classes » est démodée; au même 
titre.que la livrée des valets de cham- 
bre. Le travailleur en usine, au niveau 
de l’ouvrier qualifié, appartient dé- 
sormais, par son genre de vie et ses 
attitudes mentales, à la classe moyenne. 
Jadis, il fallait introduire la moder- 
nisation des machines contre la vo- 
lonté des ouvriers qui craignaient de 
se voir réduire au chômage. Mainte- 
nant, ce sont les unions syndicales 
qui favorisent les progrès du machi- 
nisme et l'accroissement des rende- 
ments; 

3) La sécurité du pays et la course 


‘aux armements nous obligent à envi- 


sager non pas tant la guerre, qu’une 


Jongue période où il nous faudra être 


puissamment armés. Il faut que les 


Etats-Unis soutiennent pendant dix ou, 


quinze ans un effort militaire (arme- 
ments et aide aux alliés) comparable 
à celui de l’année fiseale 1953, soit 
57 milliards de dollars (23.000 milliards 
de francs); 

4) La gestion des grandes entre- 
prises a été profondément transfor- 
mée. depuis vingt ou trente ans. 

La notion de « patron » n’est plus 
la même. Les chefs d'entreprise ont 
pris conscience de leurs devoirs en- 
vers Ja collectivité, Ils ont le plus sou- 
vent une. formation administrative, 
universitaire et technique. C’est un 
type d'homme différent qui a prati- 
quement remplacé lautocrate à l’an- 
cienne mode, propriétaire de son 
affaire. 


Le secret de la réussite 


Les Etats-Unis, avec 6 % de la po- 
pulation mondiale et le même pour- 
centage en superficie et en ressour- 
ces naturelles, produisent à eux seuls 
autant que le reste du monde, Et cette 
production, qui a doublé depuis 1939, 
va croître encore. Les Etats-Unis ne 
sont qu’au début de leur essor. 

Cela tient à ce que les Etats-Unis 
ont une technique de production qui 
leur est propre. C’est là le fruit ca- 
ractéristique du génie américain, une 
combinaison d'imagination, de vitalité, 
de foi, de travail, de science, de tech- 
nique des choses et des hommes d'or- 
ganisation. 

Socialement, le résultat est le sui- 
vant : il y a aux Etats-Unis moins de 
gens très pauvres et moins de gens 
très riches qu'il n'y en a eu dans au- 
Cun autre grand groupe humain depuis 
l'aube de l'humanité, 

Le secret de cette réussite, on Je 
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« big business ». 
tissement aux Etds-Unis où Lilienthal était considéré comme un homme 
aux tendances nettement socialistes et élatistes. 


générale de la grandeur de 








Celle prise de position viemt d'avoir un grand reten- 


Il explique qu'il n'y a pas contradiction entre sa philosophie sociale 
et la fonction du « big business ». Il a, dans son livre” établi une théorie 
l'Amérique, fonction de 
grands trusts. Le livre de Lilienthal, arrivant dans une atmosphère poli. 
tique pleinement favorable, illustre la conception des dirigeants améri- 
cains actuels sur les phénomènes économiques. 





Né en 1899 David Lilienthal 
n'était, en 1930, qu'un petit avo- 
cat du Wisconsin. En 1933, le 
Président Roosevelt je plaça à 
la tète de la première entre- 

rise nationale américaine, la 

ennessee Valley Authority. 

Comme “président de celte so- 
ciété qui, loules proportions 
gardées, correspond à la Com- 
ra der vd Nationale du Rhône, Li- 
ienthal a rendu: prospère un 
territoire grand comme la moi- 
tié de la Grande-Bretagne, 


Lilienthal a résumé son expé- 
rience dans l'ouvrage « Cons- 
truit pour le peuple », dons la 
thèse essentielle, reprise d'ail 
leurs de Tocqueville, tient en 
un mot : décentralisation. Puis 
Lilienthal est devenu après la 
guerre président de la Commis- 
sion de l'Encrgie atomique, 


Aujourd'hui il est revenu à 
l'entreprise privée. Sur la base 
de ses deux expériences précé- 
dentes, il se fait maintenant 


l'avocat le plus éloquent du 


l'activité de ses 








trouve dans la « grandeur »> (bigness) 
des affaires telles qu’elles sont prati- 
quées en Amérique. 

Le marché américain est le plus 
grand qui ait jamais existé; le plus 
grand en extension, et surtout le plus 
grand en pouvoir d'achat. Sur ce 
« grand » marché, où la concurrence 
est extrêmement dure, les « grandes » 
Le ga sont mieux armées pour la 
utte. 


Les petites affaires ne sont pas pour 
autant appelées à disparaître. Elles 
changent seulement de rôle. Elles par- 
ticipent à la distribution des produits 
et surtout à l’approvisionnement des 
grandes affaires en productions ex- 
trêèmement spécialisées. Les grands 
trusts de l’auto, de la radio, de l’élec- 
tricité font fabriquer des pièces dé- 
tachées et des accessoires dans des 


milliers de petites entreprises. 


Il faut prévoir 
et planifier 

Qu'est-ce qui s'est passé pendant 
cette période de concentration crois- 
sante ? 11 y avait en 1950 4 millions 
d’affaires actives aux Etats-Unis. 


400.000 affaires nouvelles ont été 
créées en 1950, et 406.000 en 1951. 


40 % du revenu national privé sont 
produits par des particuliers, à l’ex- 
clusion des sociétés. Un tiers de la 
production nationale (non compris 
l'agriculture) vient des « petites af- 
faires ». 

On a dit que les grandes affaires 
deviennent plus grandes et les petites 
plus petites. Il serait plus exact de 
dire que les grandes affaires devien- 
nent plus grandes, et que les petites 
affaires deviennent plus nombreuses. 

On se représente difficilement l’es- 
sor prodigieux de la consommation 
d'électricité aux Etats-Unis : en 1936, 
Wendell Wilkie contestait l’opportu- 
nité de construire un barrage devant 
fournir 100.000 kw., le Norris Dam ; 


il craignait que l’on ne crée là un 
excédent d'électricité qui ne trouve- 
rait pas preneur. 

Depuis lors, dans la seule région 


du Tennessee, il a été construit une 
vingtaine de barrages de la même 
grandeur; on a installé des généra- 
trices thermo-électriques, représen- 
tant trente fois la puissance du Nor- 
ris Dam: et rien que pour faire face 
à la cadence actuelle des besoins, il 
faudra mettre en route chaque année 
l'équivalent de sept fois le Norris 
Dam. 

On estime que, de 1950 à 1970, la 


production d'électricité aux Etats-Unis 
aura plus que doublé. 

Ce n’est certes pas la « petite en- 
treprise » qui réalisera ces plans et 
satisfera ces besoins. 

Les mèmes considérations s’appli- 
quent à l'exploitation des ressources 
du sous-sol qui pose, à l’échéance de 
vingt ans, des problèmes prodigieux : 
prospection et utilisation des ressour- 
ces minières américaines ; exploita- 
tion de minerais à plus faible te- 
neur, dès l'épuisement des meilleurs 
gisements; prospection et mise en va- 
leur des ressources d’autres parties du 
monde, 


Si l’on ne veut pas gaspiller des 
ressources naturelles qui ne se renou- 
velleront pas, il est absolument né- 
cessaire de faire un immense planning 
de leur utilisation. 


La mise en valeur du sol et sa con- 
servation posent les mêmes problèmes. 
C'est ainsi que les ressources fores- 
tières des Etats-Unis ne peuvent avoir 





riorité atomique. 








les meilleurs rendements que si elles 
sont planifiées à un échelon très 
élevé, avec un souci de durée étalée 
sur des générations, qui dépasse les 
vues de la petite entreprise. 


Sauvés 
par la grandeur 


La grandeur de l’entreprise est né- 
cessaire à notre sécurité. Quand, en 
1947, la commission civile de l'éner- 
gie atomique a pris en charge la res- 
ponsabilité de la production, assumée 
jusque-là par les militaires, nous avons 
demandé à connaître le stock secret 
de bombes que nous supposions 
exister. 


Nous avons eu un eoup dur. 
seulement ee stock n'existait 


Non 
prati- 


© Les grands trusts sont un bienfait et non un mal. 

© Les Etats-Unis, avec 6 0/0 de la population du monde, produisent 
autant que tous les autres pays réunis. 

‘© Les petites entreprises ne doivent pas disparaître ; leur rôle est 
d’approvisionner les grandes. 

© Entre 1950 et 1970, la production d'électricité aux Etats-Unis va 
doubler encore une fois. 

© C'est grâce aux grands trusts que l'Amérique a une écrasante supé- 


© Les grandes affaires américaines dépensent chaque année 1.200 
milliards pour la recherche scientifique. 


DÉFENSE DU “BIG BUSINESS” 


David E. LILIENT HAL 


quement pas, mais il n'existait même 
pos un appareil industriel de produe- 
tion en série . de s atomi 
d'un modèle pratique. Les prem 

bombes avaient été Mhcitutée 28. en quel- 
que sorte avec des méthodes artisa- 


nales. 

Il n'était pas question d'improviser 
une organisation industrielle de la 
grandeur nécessaire, Nous nous som- 
mes donc adressés à un trust exis- 
tant, le « Bell System », qui réunit 
la « American Telephone and Tele- 
graph Company », les laboratoires 
Bell et la « Western Electric ». 

Grâce à leur équipement, et avec 
l’aide des chercheurs de Los Alameos, 
le Bell System a réalisé une cadence 
de production des bombes atomiques 
et une expérimentation de nouvelles 
armes qui ne pouvaient être réalisées 
par aucun autre moyen, 

Or le Bel System tombe sous le 
coup de la loi antitrust et fait ae- 
tuellement l’objet d'une action judi. 
ciaire., Si cette action devait réussir, 
cela amènerait à désintégrer le sys- 
tème et à disperser aux quatre vents 
les laboratoires et les organismes qui 
ont été seuls en mesure d'assurer Ja 
sécurité des Etats-Unis, 


Equilibre social 
et recherche scientifique 


La sécurité de l'emploi est mieux 
assurée par la grande entreprise, qui 
a de meilleures vues sur l'avenir, de 
plus grandes possibilités de faire du 
lanning de production à longue 
chéance, des contacts plus favorables 
avec les grandes organisations syndi- 
cales. 

C'est ainsi qu'un accord a été signé 
en 1950, pour cinq ans, entre Îa 
General Motors (représentée par 
M. Charles Wilson, aujourd'hui se- 
crétaire d'Etat à la Défense) et la 
grande centrale syndicale C.LO.; cet 
accord comporte la révision des sa- 
laires tous les trois mois pour Îles 
mettre au niveau des indices du prix 
de la vie; plus 4 cents de l'heure 
d'augmentation annuelle automatique, 
correspondant à une amélioration 
constante de la productivité, considé- 
rée comme le but poursuivi en com- 
mun par les deux parties : patronale 
et syndicale 

Le principal moteur du développe- 
ment économique est -la recherche 
scientifique appliquée. Or cette recher- 
che n'est plus à l’échelle des moyens 
financiers des petites entreprises. I a 
fallu travailler trente ans sur le mo- 
teur Diesel avant de le sortir dans 
le commerce. Du Pont a dépensé 
27 millions de dollars (10 milliards de 
francs) avant de fabriquer un seul 
écheveau de nylon. 

Aux Etats-Unis, les laboratoires 
scientifiques et industriels emploient 











. 


250.000 personnes. On dépense pour la 
recherche 3 milliayds de dollars par 
an (1.200 milliards de franes, soit à 
peu près le tiers du budget de l'Etat 
français), financés à concurrence de 
80 % par les grands trusts. 

L'intensité et l'efficacité de cette re- 
cherche, dotée de puissants moyens, 
apportent un flot ininterrompu d'idées 
nouvelles, de procédés nouveaux; elle 
est le meilleur facteur de compétition, 
de diversification, de progrès et de 
bien-être. 

Conclusion : la « grandeur » des en- 
treprises est la garantie la plus sûre 
de la prospérité, de l'équilibre et de 
la puissance des Etats-Unis, 





La semaine prochäine 


Voyages en France d'un agroneme, 
par Hemsé DUMONT 
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La bombe Reynaud 


Lors de chaque séance d’investiture au Palais Bourbon, la déclaration 
ministérielle du candidat du jour, ronéotypée à 200 exemplaires, est distribuée 
aux journalistes parlementaires à l'instant même où l’orateur monte à la 
tribune. 

Président de la Commission des Finances, Paul Reynaud avait fait. assurer 
la dactylographie et le tirage de son discours par les fonctionnaires attachés à 
cette Commission. Mais ce texte contenait la bombe que l'on sait. Pour empê- 
cher qu'une indiscrétion vienne compromettre l'effet de surprise qu’il recher- 
chait, Paul Reynaud avait délégué trois de ses collaborateurs directs avec 
mission de surveiller les opérations. Ceux-ci compfaient un à un les feuillets 
qui tombaient de la machine, contrôlaient étroitement le moindre geste des 
fonctionnaires préposés au tirage. Lorsque tout fut fini, les 200 exemplaires 
prêts, ils firent rassembler le contenu des corbeilles à papier et les stencils qui 
avaient servi au tirage. Et ils firent brûler le tout, sous leurs yeux, sans relâcher 
un instant leur surveillance. 





Inquiétudes pour Casperi 


Des sondages d'opinion publique et des enquêtes effectuées en Italie par 
des observateurs neutres laissent croire que la coalition gouvernementale 
dirigée par M. de Gasperi pourrait ne pas obtenir aux prochaincs élections géné- 
rales du 7 juin — renouvellement de la Chambre et du Sénat, selon deux 
systèmes de scrutin différents — la majorité de 50,01 0/0 qui lui est néces- 
saire pour rester au pouvoir. 

Une certitude en tout cas est redoutable pour l’actuel gouvernement : trois 
millions de citoyens voteront pour la première fois. Ce sont les jeunes classes. 
La façon dont ils feront pencher la balance des élections les plus importantes 
que l'Italie ait connues depuis cinq ans est imprévisible, 


L’effort industriel des satellites 


La commission éconcmique pour l’Europe, organisme des Nations Unies, 
vient d'établir un rapport sur le développement industriel et agricole dans les 
pays satellites. 

La Bulgarie, la Tchécoslovaquie et la Pologne ont atteint, à peu de chose 
près, leurs objectifs industriels pour 1952, l'Allemagne de l'Est, la Hongrie et 
la Roumanie les ont légèrement dépassés. 

Dans beaucoup d'industries, les réserves de capacité industrielle sont 
maintenant épuisées par les progrès réalisés et l’augmentation des investisse- 
ments conditionne tout nouvel accroissement de la production, ce qui explique 
une meilleure réalisation des objectifs dans l’industrie légère que dans lin- 
dustrie lourde. 

D'autre part, le développement de ces pays qui draine la main-d'œuvre et 
les investissements vers le secteur industriel entraine un déclin de l’agriculture 
et donc un changement profond dans la structure économique de l’Europe de 
l'Est ; cela, dans l'avenir, pourrait également modifier la nature des échanges 
commerciaux avec les pays d'Europe occidentale, dans l’hypothèse d’un déve- 
loppement important du commerce entre les deux blocs. 








Qui a lu le rapport sur l’'Indochine ? 


Trente exemplaires ont été distribués à MM. Vincent Auriol, René Mayer, 
Edouard Herriot, Gaston Monnerville, président du Conseil de la République ; 
Albert Sarraut, président de l’Assemblée de l’Union Française ; Jean Letour- 
neau, René Pleven ; les trois secrétaires d'armes Chevigné, Gavini et Montel ; 





Les communistes 


L EXPRESS 


LES ÉCHOS DU SAMEDI 


37, Champs-Elysées — PARIS (8°) 












N° 3.— 1" ANNEE 


C.C.P,. LES ECHOS 
4197-27 PARIS 
Adresse télégraphique 


LESECOS - PARIS 














































BLOC-NOTE: 


NM 

le général Navarre, nouveau commandant en chef en Indochine ; et Joanné 
Dupraz, secrétaire d'Etat aux Etats Associés ; aux onze membres de la so 
commission chargée de contrôler l'emploi des crédits militaires (dont les quat 
députés de la commission d'enquête), à quatre présidents de commission « 
l’Assemblée Nationale : général Koenig (Défense nationale), Juglas (T.O.M. 
Paul Reynaud (Finances) et Edgar Faure (Affaires étrangères), à de 
« observateurs », Frédéric-Dupont, rapporteur pour les Etats Associés à 
Commission des Finances, et Lanet, rapporteur pour les poudres et essence 
Le trentième exemplaire était destiné au secrétariat de la sous-commission. 

Le rapport compte, avec ses annexes, 553 pages. I1 ne contient aucu 
attaque personnelle, aucun nom n'est cité, ni à propos de la politique menée € 
Indochine, ni à propos de l'affaire des piastres. 





Qu'est-ce qu’une Commission parlementaire d'enquête ?{ 





et le “Figaro” 




































Après la commission d’enquête en Indochine, il est question d’en envoye 
une en Tunisie. Quels sont la composition, le rôle et les méthodes de trava 
d’une telle commission ? « A 

Elle est composée de quatre ou cinq députés, appartenant chacun à un part 
différent, le parti communiste n'étant pas représenté. Les enquêteurs, générale 
ment choisis parmi les spécialistes du problème, fixent eux-mêmes la date 
leur départ et la durée de leur mission. 

Les frais sont couverts par la quésture de la Chambre des députés € 

s’élèveraient, pour la Tunisie, par exemple, de 200.000 à 500.000 francs; les dispd 
sitions matérielles de séjour sont assurées par les représentants de la Fran 
dans iles pays visités. 
En plus des moyens d'investigation ordinaires, les enquêteurs peuven 
interroger les fonctionnaires. Un témoin convoqué par eux est obligé de compa 
raître et de prêter serment. S'il refuse de témoigner, il risque des sanction 
prooncées par les tribunaux et, s’il altère la vérité, il peut être condamné 
par le tribunal correctionnel. 

Dès leur retour, les commissaires choisissent, selon l’usage, celui d’entré 
eux qui sera chargé de rédiger le rapport au nom de tous. 

Aucune règle ne précise à qui doit être remis le rapport. Le débat parle 
mentaire a généralement lieu environ un mois après le dépôt du rapport. 


Le plus grand club du monde 


Le « Rotary Club International », dont le 44° Congrès est réuni à Paris, es 
la plus grande association du monde : elle groupe 363.000 membres, en 7.1 
clubs, dans 85 pays différents. 

Le premier club fut fondé à Chicago, au début du siècle, par un jeun 
avocat, Paul Harris, et l’organisation se développa avec une rapidité foudroyante 
en un demi-siècle. Elle se dénomme le € Rotary Club » parce qu’au début dé 
son existence ses membres se réunissaient par rotation dans les bureaux d’af 
faires de ses adhérents. Le nombre des membres fut bientôt si élevé qu’il devin 
impossible de se réunir dans un bureau. C’est alors que le Club commença se 
déjeuners une fois | se semaine. 

Afin que le Rofary soit vraiment le reflet authentique de l’activité commer* 
ciale et professionnelle de sa localité, il élit ses membres en limitant en prin 
cipe son choix à un adhérent actif dans chaque profession. De cette faço 
chaque membre du Club représente non seulement sa propre affaire, mais aussi 
sa branche d'activité, sis | 





GARE ES Dénmeens mosres me 





OUR étudier la tactique du Parti communiste 


comme des « documents» 





: comptes rendus de Alors, à partir de ces renseignements de base, le À 


en France, il n'existe pratiquement que deux 
sources d’information : « l'Humanité » et « le 
Figaro ». . 

La lecture quotidienne de « l'Humanité », organe 
officiel du parti, donne des indications fragmen- 
taires sur les directives générales. 

L'ensemble ne laisse auéun doute : le P.C. pra- 
tique largement la politique de la main tendue, et 
vise à une « union de la gauche », prélude à un 
nouveau Front Populaire, dont il serait l’aile mar- 
chante et forte. 

Les lecteurs de « l'Humanité »> se recrutent à 
peu près uniquement parmi les militants ; c’est à 
eux que le P. C. distribue ainsi ses consignes. 

Or, il ne suffit pas de tendre la main. Encore 
faut-il que l’autre la prenne. Et l’autre, qui est-ce? 
C’est la bourgeoisie petite et grande, le chef d’en- 
treprise, le notable influent dans sa ville ou son 
département, c’est une grande partie des lecteurs 
du « Figaro ». 

On sait que ce journal publie avec régularité une 
rubrique signée XXX et intitulé : « Le Figaro 
donne ici les informations que « l'Humanité » re- 
fuse à ses lecteurs ». Cette rubrique est effective- 
ment alimentée par des informations provenant du 
P.C. lui-même et ayant un caractère séduisant d’in- 
discrétions. 


Le laboratoire spécialisé 


Muis ces indiscrétions, ces révélations sur ce que 
serait la cuisine intérieure du Parti sont presque 
toujours exactement celles qu'il convient au P.C. 
de diffuser à l'usage des anticommunistes. Et voici 
comment il procède : 

Il existe à Paris des agences spécialisées dans 
la vente de documents inédits relatifs à l'URSS. 
et au Parti. A l’une appartiennent notamment un 
ancien -député de la Douma, un ancien membre de 
l'Ambassade soviétique à Paris et un journaliste 
parisien d'origine russe, On a affirmé que cette 
agence-là est rattachée à la Police Secrète Sovié- 
tique (M.V.D.) et appartient à la Section de Tra- 
vail Culturel à l'Etranger. Evidemment, cette accu- 
sation n’a jamais été confirmée. Dans ce laboratoire, 
cn tout cas, naissent les textes régulièrement ache- 
minés vers la fliection du « Figaro » et parfois 
proposés à d’autres journaux ou revues. 

Vendus à bon compte — 15.000 francs en 
moyenne — ces textes sont généralement présentés 
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réunions du Bureau Politique, avant-projets de cir- 
culaires, rapports intérieurs, résumés de conversa- 
tions entre dirigeants. 

Pour les authentifier, certains sont tapés sur 
papier à en-tête du Comité Central ou des Fédéra- 
tions, revêtus de signatures ou d’annotations manus- 
crites de responsables connus. Ce ne sont, d’ail- 
leurs, nas des « faux ». Ce sont des documents 
fabriqués avec assez d'éléments authentiques pour 
que les éléments truqués que l’on y glisse volontai- 
rement paraissent également authentiques. 

Une fois établis, ils sont habilement dirigés vers 
la presse anticommuniste par divers intermédiaires. 

L'un peut être un collaborateur du journal, un 
autre une personnalité militaire ou de l’administra- 
tion. En certaines occasions, des camouflages sa- 
vañis sont mis sur pied. 

L'avant-dernier échelon du dispositif est généra- 
lement un anticommuniste de bonne foi, tout heu- 
reux de pouvoir se procurer de si bons renseigne- 
ments. Le même renseignement est proposé par 








JACQUES DUCLOS et MAURICE THOREZ 
Ils ont dit : bravo ! 


piusieurs sources, de sorte que celui qui le reçoit, 
s’il procède à ce qu’il croit être des recoupements, 
est mieux encore convaincu de sa valeur. 


La suite du travail 


Au « Figaro », les documents ainsi élaborés sont 
soigneusement vérifiés par le chef de la rubrique, 
M. P. Hamelet, un collaborateur du service politi- 
que et un autre du service social. Mais les éléments 
vérifiables sont peu nombreux et secondaires ; — 
d'ailleurs, ils sont presque toujours exacts. 











































trois rédacteurs du € Figaro » donnent à ces arti” 
cles leur forme définitive. Et c’est ainsi que le P.C 
a sa tribune dans le jourñal de la bourgeoisie 
française. 

Que lui dit-on à cette bourgeoisie ? On lui dit : 

— Le P.C. est en état de crise chronique. % 

— Les séances du Bureau Politique sont hou“ 
leuses. È 

— Lecœur et Duclos accusent Billoux de « s’o 
pe à la tactique actuelle du Parti » (< Figaro » 
3 mai). F 

— Les militants sont « fortement ébranlés par la“ 
fâcheuse affaire Marty-Tillon », les plus éprouvés. 
sont victimes de « véritables drames de cons 
science > (22 mai). | 

— « L'objectif principal du P.C. à l’intérieur est 
de créer un climat favorable à la naissance d’un 
nouveau Front Populaire » (30 avril). 

On lui dit encore que Jacques Duclos souhaite” 
le retour au pouvoir de M. Pinay (30 avril). On" 
ajoute que < les papiers parus dans la Presse bour-M 
geoise ont jeté un certain trouble dans le parti » 
(7 mai), information assez savoureuse si l’on songe“ 
au nombre de militants qui lisent le « Figaro ». « 

Dans chacun des articles, Maurice Thorez faite 
une rassurante réapparition. On se demande cons-“ 
tamment « quelle sera sa décision ». On parle des” 
affaires « réglées dans son esprit » (13 mai). 4 

Bref, grâce à cette « caution bourgeoise », le P.CM 
montre le visage qui lui convient : divisé, affaibli, 
recherchant l'unité d'action syndicale, repris en 
main par le bon Thorez qui n’a jamais eu de cou 
teau entre les dents et qui fut, après tout, ministre” 
sous de Gaulle. 

Les communistes répètent trois fois par semaine 
aux conservateurs, dans leur journal quotidien, que“ 
le P.C. est un parti comme les autres, dont on peut 
exploiter les divisions et les rivalités. Pour les 
patrons, pour les notables locaux, il en reste lim 
pression générale qu’il faut reprendre le dialogues 
puisque «< maintenant on peut causer avec ces 
gens-là ». 


Cette opération interne s'inscrit dans le cadre de 
de “ère général dite < offensive de paix ». 

n possession du code qui permet de traduire em 
langage clair les articles ainsi diffusés par le P.C 
à l'usage de ses adversaires, il devient intéressant 
de les lire pour en tirer des indications sur les 
objectifs de la politique communiste. 
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